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Les relations avec le Maghreb et la visite de M. Mittenand à Tunis 


Partenaires 


L ES immigrés sont-ils «dss 
boues émissaires utilisés 

S ir les politiciens français à des 
i» électoraliates », comme le 
prétendent beaucoup de jour- 
naux maghrébin*, que T« affaire 
des charters» a nris an émoi? 
En visite à Tunis, jeudi 11 juillet, 
M. Mitterrand devait convaincre 
ses (nterfocutBiss du contraire. 
Car le soit de quelque un rrriffion 
K demi de travailleurs, avec ou 
sans papiers, est un sujet 
brûlant sur (es deux rives de la 
Médftenanée. 

Simple question de dignité 
d'abord, aux yeux des responsa- 
bles maghrébins, irrités que ce 
dossier soit ainsi traité par le 
mauvais bout de la- lorgnette. 
Mais, au-delà de ces contin- 
gences, as essaient de convain- 
cra leurs voisins européens, et 
sbiguSènment la France, de fa 
nécessité de mettre sur pied, 
pour le bénéfice de tous, une 
ambitieuse politique de dévelop- 
pement économique, dont ffm- 
migration, alors délestée de sa 
charge émotionnelle, ne serait 
qu'un votot parmi d’autres. 

P RESQUE d'un bout à l'au- 
tre da F échiquier politique, 
de M. Charles Pasqua è 
M. Jean-Pietre Chevènement, on 
défend, en France, l'Idée do 
mettre les pays du Maghreb en 
condition d'offrir, à tours jeunes, 
des emplois sur place, la «fuite 
des bras» est en effet d'autant 
plus inquiétante qu'allé s’accom- 
pagne d'une « fuite des cer- 
veaux». Le ministre tunisien de 
l'éducation ne révélait-il pas 
récemment que motos-de la moi- 
tié des étudiants parfis complé- 
ter leur cursus à l'étranger - 
notamment aux Etats-Unis - 
regagnant, après coup, leur 
pays? 

Moins de chômeurs, c'est 
aussi moins de mécontents, et, 
partant, moins d'islamistes puis- 
que c'est aujourd'hui, de l'autre 
côté de la Méditerranée, la 
manière dont tous les lalssès- 
pour-compte expriment, faute de 
mieux, tour res-to-bol. Les res- 
ponsables maghrébins appellent 
donc è la rescousse tours Interlo- 
cuteurs européens pour les aWer 
è contrer, moyennant finances, 
le «péril vert». 

a UE lea Intégristes soient, 
finalement réduits au 
séance par des mesures répres- 
sives» comme on le voh en Algé- 
rie et en Tunisie, ne résoudra 
rien au fond. Dos millions de 
désœuvrés continueront de tour- 
ner dans tour pays comme Bons 
en cage, enragée de voir se fer- 
mer peu à peu devant eux les 
frontières d'une Europe fami- 
lière, et prêts è jouer les merce- 
naires pour n'imports quelle 
causa. 

Cette ambition pour (e 
Maghreb, la France, malgré ses 
responsabilités historique», n'est 
pas, è efto seule, en mesure de 
la satisfaire. Et ce d'autant 
moins que ses partenaires, la 
guerre du Golfe aidant, se mon- 
trent de moins en moins enclins 
è entretenir, avec leur ancienne 
métropole, un pesant tète-à- 
tôta, souvent fait d'acrimonie et 
de sentimentalisme. 

Changement de vocabulaire : 
le mot « coopération a sonne 
désormais un peu démodé. On 
lui préfère maintenant eaux da 
«partenariat» et de «codévelop- 
pament». Frira en sort» que te 
Maghreb ne «oit plus invivable 
pour sas habitants n'est pas du 
seul ressort de l'ancien colonisa- 
teur. Son avenir s'inscrit dans un 
cadre géographique plue large, 
celui de le Méditerranée occi- 
dentale. Môme si. en déptt de 
tout, la France demeure, de 
Tunis è Rabat, l'amie des jours 
difficiles. 
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Un entretien arec le président tunisien 

« L’intégrisme ne passera pas... U n’y a point d'avenir 
en dehors de la démocratie», nous déclare M. Ben Ali 


M. François Mitterrand était attendu, jeudi 
aprôsrmkfi 11 juillet, à Tunis pour une visite 
de travail de quelques heures, à l'invitation du 
président de la République tunisienne, M. Ben 
AB. Il s'agit du premier voyagé du chef de 
l'Etat dans- un pays arabe depuis te crise du 
Golfe. Trois ministres français, MM. Roland 
Dumas (affaires étrangères), Pierre Bérégovoy 

TUNIS 


de nos envoyés spéciaux 

or Qu'attendez-vous de la 
visite de M. Mitterrand ? 

- La Tunisie apprécie è sa 
juste valeur le fait que le prési- 
dent Mitterrand l'ait choisie 
pour sa première visite dans un 
pays arabe après la guerre du 
Golfe. Paocorde un grand intérêt 
à un échange de vues avec un 
homme & la fois témoin et sur- 
tout acteur des grands événe- 
ments (te ce monde. Cette visite 
ne comporte pas d’ordre du jour. 
Nous parlerons un peu de tout 


Trois ministres français, 
MM. Roland Dumas, Pierre 
Bérégovoy et Jean-Louis Bianco, 
rencontreront leurs homologues 
tunisiens. 

» Nous demanderons au prési- 
dent de consentir un petit effort 
en faveur du développement de 
la Tunisie dans le cadre de notre 
partenariat. Nous avons par 
exempte demandé aux autorités 
françaises de pouvoir user avec 
plus de souplesse de l’aide éco- 
nomique et financière qu'elles 
nous allouent Ce qui est impor- 
tant, c’est de créer des emplois 
en Tunisie. Pris de trois cent 


(économie) et Jean-Louis Bianco (affaires 
sociales et intégration), qui sont aussi du 
voyage, devaient s'entretenir avec leurs 
homologues tunisiens. A l'occasion de la 
visite de M. Mitterrand, M. Ben AB fait le 
point, dans un entretien accordé au 
«Monde*, sur les relations entre les deux 
pays et sur le problème des islamistes. 

mille Tunisiens vivent en 
France. Si la France nous aide è 
créer chez nous des emplois, 


nous pourrqns plus facilement 
les récupérer. Plus il y aura 
d’emplois, plus les Tunisiens res- 
teront chez eux. 

- Comment souhaitez-vous 
voir évoluer ta coopération fran- 
eo^tunMenne ? 

- La France est notre premier 
partenaire. Un quart de nos 
échanges commerciaux se font 
avec eue. 

Propos recueüfis par 
MICHEL DEURÉ 
et JEAN-PIERRE LANGELUER 
Lire la suite page 4 


Affrontements en Polpésie 

Une dizaine de personnes ont été blessées à la suite de 
heurts, mercredi soir 10 juillet, au centra de Papeete, entre 
gendarmes et grévistes. Deux organisations syndicales avaient 
appelé b la grève générale après l'échec de discussions sur la 
fiscalité avec la gouvernement de M. Gaston Flosse. Les ports 
de Papeete et des sites militaires de Mururoa et de Hao 
étalent bloqués. 

Lire page 20 le récit de notre correspondant 
i Papeete, MICHEL YiENGKOW 

Catastrophe aérienne à Djeddah 

Un DC-8 nigérien s'est écrasé le 1 1 juillet peu après avoir 
décollé de Djeddah, en Arabie Saoudite. Il n'y aurait aucun 
survivant parmi les 263 personnes qui se trouvaient à bord. 

Lire page 20 

Paul Tonrier remis en liberté 

Paul Touvier, soixante-seize ans, l’ancien chef des rensei- 
gnements de la milice lyonnaise, a été remis en liberté sous 
contrôle judiciaire, jeudi 1 1 juillet, par la chambre d'accusation 
da la cour d’appel de Paris. Il avait été inculpé de crimes 
contre l'humanité et placé sous mandat de dépôt le 24 mai 
1989 par M. Jean-Pierre Getti, juge d'instruction au tribunal de 
Paris. 

M. Calvet et les Japonais 

M. Jacques Calvet, le président de Peugeot SA, s'inquiète, 
dans un article que nous publions aujourd'hui, de la désunion 
des Européens race aux constructeurs automobiles japonais. Il 
tout e reprendre sur des bases entièrement nouvelles les négo- 
cbtkm,. écrit M. Calvet. Ure page 14 

«Sa- le rif» et k somatke complet se tnmreet page 20 


Le gouvernement face aa dossier de Fimmigration et aux suites de l’expulsion de l'opposant marocain 


Bonjour tristesse 


i 


M : le désaveu 


dot JeonVione Cdonboni 


’ M. Mitterrand s'est livré en 
conseil des ministres è un exer- 
cice attendu et obligé, qu’il 
devrait être amené à renouveler 
à la télévision le 14 juillet : il lui 
fallait, eu effet, parer au plus 
pressé, réaffirmer sa fidélité aux 
grands principes et la continuité 
d'une politique dont M“ Cres- 
son avait peut-être oublié qu'il 
l'inspire lui-même depuis main- 
tenant dix ans. 

Après quelques jours de fracas 
cressonien, il fallait bien tenter 
de «calmer les esprits», comme 
l’a dit M. Kouchner. Au fond, 


on pouvait presque croire & un 
épisode classique de la vic polî- 
tiquè : à M™ Cresson, lé soin de 
déclencher le débat « fracas- 
sant » ; à scs ministres techni- 
ciens, celui de raccommoder 
l’ensemble du dispositif pour le 
dépouiller de son côté provoca- 
teur et n’en retenir que le volet 
efficacité; an président, enfin, la 
charge d’arbitrer, en prenant de 
la hauteur et en gardant 1e cap. 

A ce prix, tout le monde peut 
y trouver son compte : ceux qui, 
les plus nombreux, aspirent à 
voir partir les étrangers. 

Lire la suite page 7 
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Lire également 


m Un entretien avec M. Jean-Louis 
Bianco, ministre des affaires sociales et 
de l'intégration 

par PHILIPPE BERNARD et ROBERT SOLÉ 
■ Des moyens de lutte limitée contre le 
travail clandestin ^ ALA|N le BAUBE 


■ De M. Pasqua à M. Joxe 

■ Les réactions après l’annonce des 
mesures du gouvernement 

■ «La dé m ocra ti e en soldes d'été» 

par PIERRE GEORGES 
Lire pages 6, 7 et 19 


Le tribunal administratif de Paris a donné raison à M. Abdel- 
moumen Diouri, l’opposant marocain expulsé le 20 juin vers le 
Gabon selon la procédure d’ «urgence absolue». Désavouant le gou- 
vernement, tes juges ont considéré mercredi JO juillet, que le recours 
-à cette procédure constituait un «excès de pouvoir» et ont ordonné le 
sursis à exécution de l'arrêté d’expulsion. 

! Selon un des avocats de l'opposant, M* Mourad Oussedik, cité 
J’agence Reuter, des policiers marocains ont pénétré, jeudi matin, 
l’hôtel où M. Diouri est assigné à résidence, à Libreville. 

Lire page 9 nutfcte d’ÉRTCH INCJYAN 



Aix reste dans Aix 

Le Festival d’art iylique, qui s’est ouvert mercredi 10 juillet 
respire d’un nouveau souffle grâce à une ambitieuse politique culturelle 


A1X-EN- PROVENCE 


de noue envoyée spéciale 

Mozart règne plus que jamais 
sur la cité des fontaines. Une nou- 
velle production des Noces de 
Figaro a ouvert mercredi la qua- 
rante-quatrième édition du Festival 
d’opéra d’Aix-en-Provence. Jus- 
qu’au 2 août, trois autres specta- 
cles dont une création française (te 
Devoir du premier commandement, 
un médit pour la soène du jeune 
Mozart) et deux autres nouvelles 
productions (Castor et Potiux, de 
Rameau, le Songe d’une nuit d’été, 
de Britten) se succéderont en alter- 
nance au Théâtre de l’Archevêché. 
On n’avait jamais vu tant de nou- 
veautés en un été sur les hauteurs 
du cours Mirabeau. 

Né après l’Occupation du 
caprice d’une riche mécène améri- 
caine, longtemps en possession du 
casino municipal avant d’accéder, 
grâce au statut d'association, à une 
tardive indépendance en 1973, le 
plus célèbre festival de France 
vivotait avec édat ces dernières 


années. Son budget (35 nuHkms de 
francs en 1990), certes important 
dans 1e paysage de rart lyrique en 
France (durant la même année, 
l’ensemble des opéras de province 
n’a' touché par exemple que 78 
minions de francs de l’Etat), restait 
insuffisant pour répondre aux 
ambitions d’un «Salz bourg fran- 
çais» et lui fournir l'indispensable 
ballon d’oxygène financier (un 


déficit de 4,2 millions de francs a 
finalement été résorbé, déficit dù î 
des recettes non réalisées en 1989 
et à une mise à jour du commissa- 
riat aux comptes sur tes bénéfices 
incertains de certains contrats de 
coproduction). Le Festival change 
donc de vitesse cette année. 

ANNE REY 
Lire la suite page 12 


LIVRES ♦ IDEES 


Bataille, le taures» affronté 

Hommages è l'auteur da La Littérature et le mal avec les réédi- 
tions du Bleu du cte/ et d’un numéro spécial de la revue Critique 
publié en 1963. 

■ Écrivains et photographes : è (a recherche de ('Afrique 
fantôme ■ Edition : échos d’une saison littéraire ■ Histoire 
littéraire : L'ogre Cendrars ■ Le feuilleton de Michel Braudeau : 
«L'opium de te digression» 

pages 21 à 28 
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ETRANGER 


La crise yougoslave et les initiatives diplomatiques 


Les « Techtniks » 
ou la haine du Croate 


La tension croît en Slavonie 


BELGRADE 

de nos envoyées spéciales 

M. Vojslav Sesdj ne recule 
devant rien pour entretenir son 
râle de vedette médiatique. Lors 
de l’une de ses dernières inter- 
ventions télévisées, il a fière- 
ment exhibé le pistolet qu'il 
porte en permanence à la cein- 
ture. Le geste n'avait rien de 
naïf : te chef de l’extrême droite 
nationaliste serbe sait qu'il 
existe un public qui apprécie ses 
méthodes. 

En Serbie, il jouit d'une 
audience grandissante. En Croa- 
tie, U est la bâte noire. Il se défi- 
nit lui-méme comme le chef des 
c Techtniks », ceux que les 
Croates appellent les * terro- 
ristes serbes ». Si la Krajina et la 
Slavonie, les deux régions 
emixres» de la Croatie, sont le 
théâtre de troubles permanents 
depuis quelques mois, c'est, 
selon les Croates, la faute des 
« Techtniks > qui s'infiltrent 
armés dans les villages. 

Des barbas 
monarchistes 

Mercredi 10 juillet. Milan, 
vingt-six ans, a quitté Novi-Beo- 
grad en direction de l'une de 
ces deux régions parce qu’il 
ir déteste les Croates». Son but : 
t Défendre le peuple serbe 
menacé par la terreur fasciste. » 
Les extrémistes serbes disent 
agir par solidarité car la popula- 
tion de la Croatie est composée 
à 1 1 % de Serbes. Donc pas 
question de les abandonner, 
r On est là pour les encourager 
à la révolte», avoue placidement 
Alexandre Stefanovic, qui s'est 
préalablement présenté comme 
le chef d'état-major des 
«Techtniks» avant de demander 
à ses interlocuteurs s’ils étaient 
jisfs. 

Cependant, les revendications 
des «Techtniks» vont bien au- 
delà de celles des nationalistes 
serbes avant tout sofidaires des 
Serbes de Croatie. «Nous vou- 
lons une grande Serbie , une 
petite Slovénie et une Croatie 
encore plus petite ». explique 
M. Stefanovic, sous un drapeau 
noir omé d'une tâte de mort et 
de la devise eLa liberté ou la 
mort». Dans un coin du bureau 


repose un énorme tas de sacs 
de farine. Las locaux ressem- 
blent fort au QG d'une organisa- 
tion paramilitaire. Et pourtant, ce 
sont ceux du Parti radical serbe 
(SRS) présidé par M. Sesdj, élu 
député du SRS il y a une dizaine 
de jours. Le Parti n'a pas pu se 
faire enregistrer sous l'appella- 
.tion «Techtnik». 

Le mouvement n'est pourtant 
pas interdit et la rue la plus 
commerçante de Belgrade est 
parsemée de vendeurs de gad- 
gets à la gloire de M. Ses al j et 
de ses idées. Mais toute sympa- 
thie affichée demeure compro- 
mettante. La dernière manifesta- 
tion de « Techtniks » n'a 
ressemblé qu'un müfier de per- 
sonnes. Et si M. Stefanovic 
revendique plus de 5 000 com- 
battants sur ie terrain, en Croa- 
tie, la chiffre ne dépasserait pas, 
en fait, quelques centaines. 

Reste que les médias lui 
accordant une place importante, 
M. Seselj fait chaque jour un 
peu plus d’émules, attirés plus 
par (e personnage que par son 
organisation. Ancien professeur 
de sociologie à Sarajevo. 
M. Seselj, trente-six ans, est un 
ex-dissident politique. 
Condamné à huit ans de prison 
en 1984, il a passé vingt mois 
en détention. (I avait déjà, à 
l'époque, la réputation d'un pro- 
vocateur intelligent et ambitieux 
. Aujourd'hui, il sait que (es 
Serbes sont prêts à reconsidérer 
toute l'histoire de la Yougosla- 
vie. En ce sens, la récupération 
du ternie «Techtniks» n'est pas 
fortuite. 

Célèbres pour s'être battus 
contre (es partisans pendant la 
deuxième guerre mondiale. les 
c Techtniks » (qui en fait for- 
maient l'armée royale dirigée par 
le général Draza Mihajlovic) 
étaient impopulaires du temps 
du communisme. Cette seule 
caractéristique leur vaut aujour- 
d'hui une certaine audience. 
Aussi, M. Sesalj n'a-t-il rien 
oublié. Les «Techtniks» des 
années 90 sont monarchistes, 
comme ceux de l’année royale 
ils portent la barbe, et leur 
devise est la môme ; «Avec la 
foi [orthodoxe] en Dieu, pour fe 
mi et pour la patrie. » 

FLORENCE HARTMANN 
et MARIE-PIERRE SUBTIL 


A TRAVERS LE MONDE 


LIBAN 

L'armée continue 
la collecte des armes 
palestiniennes 

Les Palestiniens ont commencé 
è évacuer, jeudi 1 1 juillet, des 
sept camps de réfugiés de la 
région de Tyr leurs armes lourdes, 
qui doivent âcre placées sous la 
garde de l’armée libanaise, 
i Dans te camp de Rachidiyé 
(17 000 habitants), le plus impor- 
tant, des camions ont chargé des 
mortiers, des canons sans recul, 
des mitrailleuses lourdes et des 
roquettes antichars, sous te super- 
vision d’un officier de l'armée 
ainsi que du responsable rrafitaire 
de l'OLP dans la région de Tyr. 
Les armes avaient été déposées 
pendant la nuit dans la cour de 
l'école du camp. Dos camions ont 
également pénétré dans (es six 
autres camps pour évacuer les 
armes. Près de 40 000 Palesti- 
niens vivent dans la région de 
Tyr. 

1 L'OLP avait accepté, mercredi 
teoir, d'évacuer pacifiquement ses 
larmes des camps de Tyr - les 
derniers du sud du Liban où elle 
disposait encore d’un arsenal - et 
de les stocker sous la garde de 
i’armée. - (AFP.) 

iEL SALVADOR 

Enlèvement 
\d'un dirigeant 
‘de gauche 

Alors que les négociations se 
poursuivaient, mercredi 10 jufflst, 
à Mexico, entre le gouvernement 
■sahradarien et le Front Farabunda 
Marti de libération nationale 
(FMLN), un attentat à la bombe a 
{tué un soldat et en a blessé deux 
{autres à l’Académie mffitaire de 
{sécurité publique, à San-Salvador, 


Môme si fe Yougoslavie tra- 
verse depuis quelques jours une 
période de trêve, b situation est 
loin de s'être stabilisée. L'accal- 
mie reste précaire. Les Yougo- 
slaves sont en proie au doute et 
à te méfiance. En Slovénie, un 
sondage publié mercredi 10 juil- 
let dans le quotidien de Maribor, 
Vecer, révèle que 75 % des per- 
sonnes interrogées estiment que 
(Après ta guerre, il n'y a plus 
aucune possibilité de vie com- 
mune en Yougoslavie s. 45% 
d'entre elles sont môme 
convaincues que l'armée fédé- 
rale va tenter d'intervenir à nou- 
veau en Slovénie. 

BELGRADE 

de notre correspondante 

Le Parlement Slovène a 
approuvé, mercredi 10 juillet, à 
une large majorité (189 pour, 
11 contre et 7 abstentions) le texte 
de la déclaration de Brioni. De ce 
fait, Ljubljana accepte le moratoire 
de trois mois sur sa proclamation 
d’indépendance, le rétablissement 
aux frontières de la situation qui 
prévalait avant le 25 juin et la 
reprise des négociations sur l’ave- 
nir de la Yougoslavie. «La Slové- 
nie ne renonce en aucun cas à son 
indépendance ». a précisé le prési- 


dent du Parlement, M. France 
Bucar, soulignant que, « à l’issue 
des quatre-vingt-dix jours de mora- 
toire, la Slovénie poursuivrait le 
processus ». 

En Croatie, « la situation est 
explosive», a annoncé, mercredi, le 
ministre de l'information. 
M. Hrvoje Hirrek. Les affronte- 
ments entre Serbes et Croates sont 
de plus en plus fréquents en Sla- 
vonie. Un policier croate, blessé 
lundi soir à Uok, a succombé & ses 
blessures. L'armée fédérale, qui 
tente de s'interposer, paraît 
impuissante Â contrôler la situa- 
tion. Les Croates quittent les vil- 
lages & majorité serbe, et les 
femmes et les enfants serbes fuient 
vers la Voïvodine, la province sep- 
tentriormale de ia Serbie. 

Alors que les médias de Bel- 
grade partent d'exode et évaluent à 
près de dix mille le nombre de 
réfugiés serbes, la Croatie accuse 
les serbes de préparer le terrain 
pour une plus grande offensive 
année. M. Hrtrek a affirmé mer- 
credi que e l’armée fédérale, désor- 
mais composée exclusivement de 
Serbes, prépare une attaque contre 
la Croatie ». Nous devons nous 
attendre, dans cinq ou dix jours, à 
une agression encore plus violente 
que celle contre 1a Slovénie», a-t-il 
précisé. 

Accusant l’armée yougoslave de 
violer l’accord conclu avec la 
«trbîlta» européenne, le ministre 
de l'information a certifié qu’un 
commando de trois cent cinquante 


soldats fédéraux avait, en début de 
semaine, été transporté par héli- 
coptère dans la zone militaire de 
l’aéroport de Zagreb et que 65 % 
des effectifs de Famée del’air et 
de terre avaient été mobilisés. 

Un programme 
économique de choc 

A Belgrade, le gouvernement 
fédéral de M. Markovic, estimant 
que la situation économique était 
alarmante, a adopté mercredi on 
programme économique de trois 
mois, c’est-à-dire correspondant à 
la période de moratoire sur les 
proclamations d’indépendance de 
la Croatie et de la Slovénie. 

Cette trêve est mise à profit 
pour mettre en œuvre * une théra- 
pie de choc» afin d’éviter le chaos 
économique. Ces mesures ne 
seront pas discutées devant le Par- 
lement fédérai, mais le gouverne- 
ment a demandé à la présidence 
collégiale de réunir au pois vite les 
présidents des six Républiques de 
la Fédération, leurs premiers 
ministres et les présidents de leurs 
Parlements respectifs, ainsi que le 
président du Parlement fédéral, 
pour approuver les décisions 
prises. 

Selon le ministre du développe- 
ment, M. Bozo Marendic, ce 
« mini-programme de choc » ne 
prétend pas sortir le pays de la 
crise mais seulement retarder le 
chaos économique inévitable d’ici 
un mois ou deux si aucune mesure 


n'était prise. Compte tenu de b 
chute de la production, d’une forte 
baisse des exportations (25 % pen- 
dant le mois de juin) et du niveau 
de vie, et de la reprise de l’infla- 
tion. M. Marendic a estimé que le 
problème majeur était actuelle- 
ment ie déséquilibre de la balance 
des paiements. 

Par conséquent, le gouverne- 
ment fédéral s’engage à réduire 
radicalement te budget de la Fédé- 
ration. qui sera ramené à 100 mil- 
liards de dinars. Cette somme ne 
servira désormais qu’à financer 
l’armée et l'administration fédé- 
rales. La Fédération suspend toute 
intervention dans le système ban- 
caire, et elle gâtera tous les crédits 
collectifs destinés à remédiée au 
manque de liquidités chronique 
des banques yougoslaves. 

Pour préserver les réserves en 
devises, le gouvernement ne les 
utilisera que pour rembourser la 
dette extérieure. De plus, les 
épargnes en devises des citoyens 
seront exclusivement réservées à 
Fâchât de logements et à l’investis- 
sement dans le secteur privé. 
M. Marendic estime que. pendant 
cette période, la Yougoslavie doit 
se procurer auprès des créanciers 
internationaux i milliards de dol- 
lars si elle veut envisager, dans un 
deuxième temps, de poursuivre sa 
réforme économique. 


La réunion des ministres des affaires étrangères de la CEE à La Haye 

Pour les Douze, les accords de Brioni 
ne sont qu’une première étape 


selon un bilan officiel. Les auteurs 
de l'attentat, un commando du 
FMLN, ont réussi à prendre la 
fuite. 

Le môme jour, à San-Vicente 
(60 km à l’est de la capitale), un 
dirigeant de la coalition, safvado- 
riertne Convergence démocratique 
(CD-oppositian de gauche}. 
M. Umana de Paz, a été enlevé 
par des inconnus, selon des porte 
- parole de l'opposition, qui crai- 
gnent que les auteurs de cet enlè- 
vement n’appartiennent aux 
t escadrons de la mort». - (AFP.) 

TURQUIE 

Situation tendue 
au Kurdistan 

Trois personnes au moins ont 
été tuées, ‘une soixantaine d'au- 
tres blessées et plus de 
250 arrâtées à Dtyarbekir, mer- 
cretfi 10 juillet, lorsque les forces 
de l'ordre ont ouvert le feu sur 
une foule de plus de 20 000 per- 
sonnes qui participait aux funé- 
railles de Vedat Aydin. Agé de 
trente-six ans, ce dirigeant kurde, 
local du Parti travaiWste du peuple 
(HEP) et de l’Association des 
droits de l'homme, dont le corps,, 
criblé de baffes après avoir été 
apparemment torturé, avait été 
retrouvé, lundi 8 juillet, dans la 
province d'Eiazig, avait été arrêté 
chez lui, vendredi dernier, par qua- 
tre hommes armés se prétendant 
policiers. 

Les forces de l'ordre ont ouvert 
le feu lorsque les manifestants ont 
commencé à scander des slogans 
séparatistes. Plusieurs personnes, 
dont quatre députés kurdes du 
Parlement, ont été blessées dans 
la paniqua et les combats qui 
s’ensuivirent. Huit combattants 
kurdes du PKK ont également été 
abattus par l’armée turque, mer- 
credi 10 jufllet, dans la province 
de S&t. - (Corresp.) 


Après avoir avalisé les 
accords conclus le week-end 
dernier à Brioni par la «troïka» 
communautaire avec les repré- 
sentants de la Croatie, de la 
Slovénie et du gouvernement 
fédéral, les ministres des 
affaires étrangères des Douze, 
qui se retrouvaient, mercredi 
10 juillet à La Haye, ont arrêté 
le mandat de la mission de sur- 
veillance du cessez-le-feu qui 
partira le week-end prochain 
pour fe Yougoslavie. 

U HAYE 

(Communautés européennes) 

de notre envoyé spécial 

Dans une déclaration, les Douze 
ont souligné que la poursuite de 
leurs efforts de médiation restait 
subordonnée au plein respect des 
accords de Brioni (voir encadré). 
Ceux-ci devraient permettre de pas- 
ser & Tétape suivante, c’est-à-dire à 
l’ouverture de négociations sur 
l'avenir de la Yougoslavie. Com- 
ment seront-elles organisées? A ce 
stade, on ('admettait a La Haye, nul 
ne le sait Mais la Communauté a 
fait clairement savoir que, sans 
interférer sur leur cours, elle était 
prête à les « accompagner ». Plu- 
, sieurs initiatives soit d’ores et déjà 
envisagées pour en faciliter le déve- 
loppement. 

La première étape consiste à 
consolider les accords de Brioni. 
Après que la présidence collégiale se 
sera prononcée, ils devraient pou- 
voir être officiellement signés dans 
les prochains jours, la Commu- 
nauté, partie prenante, étant alors 
représentée par l'ambassadeur des 
Pays-Bas à Belgrade. Conformément 
à la demande pressante exprimée 
jeudi par M. Vasil Tupuricowski, le 
membre macédonien de la prési- 
dence collégiale qui s’était rendu à 
La Haye pour rencontrer M. Hans 
Van den Brode, le ministre néerlan- 
dais qui préside les travaux des 
Douze, la mission de surveillance 
do cessez-le-feu partira donc tris 
vite pour ia Yougoslavie. 

Une véritable 
«task force» 

Elle sera composée de trente à 
cinquante personnes. Ce sera une 
mission civile - en aucun cas ose 
force de maintien de la paix, - , 
même à certains de ses membres, 
compte tenu du travail à accomplir, 
auront une expérience militaire. Au 
départ, seuls y participeront des 
représentants de la CEF, Cest ce 
que voulaient les Yougoslaves. 

M. Hans-Dietrich Genscher, 
ministre allemand des affaires étran- 
gères, qui se souvient que tes Douze 
Agissent sur mandat de la CSCE, 


organisation. D a été entendu que 
ce serait envisagé dans une seconde 
étape, à la condition expresse que 
tes Yougoslaves soient d’accord. Les 
Polonais se sont déjà ’ portés candi- 
dats. Le mandat de la mission sera 
de trois mois à comptée du jour de 
la signature dés accords de Brioni, 
mais pourra être renouvelé. Les 
observateurs de la Communauté 
seront déployés en Slovénie et en 
Croatie, aux frontières, aux portes 
des casernes, etc. Puisque certaines 
des dispositions ont trait au retour 
des troupes de l’armée fédérale, 
pourquoi ne pas étendre 1e territoire 

d’application de. la mission de sur- 
veillance à d'autres Républiques, 
notamment à la Serbie, ont 


demandé certains Etats membres? 
L'hypothèse c'a pas été rejetée et 
. pourra donc être envisagée avec les 
autorités yougoslaves. 

Les Douze entendent apparem- 
ment interpréter largement leur 
tâche de médiation, de manière que 
l’ensemble des admis, y compris 
r armée fédérale, se sentent liés par 
les accords de Brioni. Parrains de la 
future négociation sur l’avenir du 
pays, ils veulent en c o ura ger son lan- 
cement puis aider son déroutement 
par tous tes moyens disponibles. 

Os ont ainsi décidé de créer un 
groupe permanent, une «task force» 
rassemblant juristes, économistes, 
experts des questions de sécurité, 
qui serait mise à la disposition des 


«Les Républiques ont le droit 
de déterminer leur avenir» 

estime le Padement européen 


Le Parlement européen a 
voté, mercredi 10 jufflet, à une 
très large majorité, une résolu- 
tion condamnant le recours è la 
force de l’armée yougoslave en 
Slovénie. Ce texte, présenté 
par l'ensemble des groupes 
politiques à l'exception des 
Droites européennes conduites 
par M. Jean-Marie Le Pen, indi- 
que que «les Républiques 
constitutives et les provinces 
autonomes de Yougoslavie ont 
le droit de déterminer liera' ave- 
nir (...) mais chacune a le 
devoir absolu de n’user que 


des moyens pacifiques et 
démocratiques pour parvenir à 
des changements constitution- 
nels. » 

L'Assemblée demande 
ensuite ceux autorités de la 
Serbie de prendre acte de la 
nouvelle situation poüttque et, 
de ce fait, de renoncer à (a voie 
centralisatrice» et aux gouver- 
nements de Slovénie et de 
Croatie de confirmer sla sus- 
pension pour trois mois de la 
mise en œuvre de leur déclara- 
tion d’indépendance ». - (Cor- 
resp.) 


HONGRIE 


Adoption de la loi sur la restitution 
des biens des Eglises 


uirait souhaité qu’elle soit élargie à 
l’autres pays membres de cette 


Le Parlement hongrois a adopté, 
mercredi 10 juillet, te projet de kn 
prévoyant la restitution des biens 
des communautés religieuses natio- 
nalisés par tes communistes à partir 
de 1948. Ce textes proposé par les 
chrétiens-démocrates membres de la 
coalition conservatrice au pouvoir, a 
été adopté par 194 voix, 95 députés 
ayant voté contre et 23 s’étant abste- 
nus. Le projet de loi, conteste par 
-tes partis libéraux et les socialistes 
(ex-communistes), prévoit la restitu- 
'tkn sur une période de dix ans des 
biens immobilière utilisés à des fins 
culturelles, éducatives ou sociales - 
établissements religieux, écoles, 
hôpitaux - par les Eglises au 
moment de la nationalisation et qui 
sont actuellement propriété de fEtat 
ou des collectivités locales. LS partis 
d'opposition estiment qoe ce pro- 
gramme de restitution .va 'pénaliser 


les citoyens qui ont occupé les 
anciens locaux des communautés 
religieuses depuis quarante ans, 
notamment des écolière et des étu- 
diants. - (AFPj 

□ ROUMANIE : mise ta liberté 
provisoire de trois accusés dn pro- 
cès de Timisoare. - Trois des 
vingt-quatre accusés du procès 
concernant la répression de Tîmi- 
soara, dont l’ex vice-pre mi er 
ministre M. Coroel 'Pacoste, ont 
été mis en. liberté provisoire, mer- 
credi 10 juillet, par la Cour 
suprême. Cette décision, prise 
pour des raisons médiates, porte 
snr une période de trois mois 
assortie d’une interdiction de quit- 
ter Bucarest Deux ex-cotonels de 
la S e c u ritat e, jugés lois du même 
procès, avaient déjà été libérés 
bnjam.-(AFP. AP.) 


Yougoslaves. M. Jacques Delors, le 
président de la Commission euro- 
péenne, a également indiqué son 
intention de créer sons sa responsa- 
bilité une cellule spécialement char- 
gée d’assister le gouvernement you- 
goslave dans cette phase de la 
négociation. 

Les ministres des Douze ont éga- 
lement débattu de la politique à 
pratiquer à l’égard de l’Union sovié- 
tique, dans la perspective de la ren- 
contre que M. Gorbatchev aura, la 
semaine prochaine à Londres, avec 
ks chefs d’Etat et de gouvernement 
des sept principaux pays industriali- 
sés. M. Delors, qui a rencontré il y 
a quelques semaines le président 
soviétique, les a incités à la pru- 
dence. Est-H possible pour les 
Douze, «-il lait valoir en subs- 
tance, de se prononcer, alors qu’on 
ignore encore quelle ligne va adop- 
ter M. Gorbatchev? 

Le soutien que viennent de lui 
confirmer les neuf Républiques est 
assurément un élément positif, mais 
pour en apprécier la vraie portée, 
n’est-il pas, à l’évidence, nécessaire 
d’avoir des idées plus claires sur 1e 
contenu du futur traité d’union ? 
M. Gorbatchev, confronté à une 
forte dégradation de la situation 
conjoncturelle, est-il décidé à entre- 
prendre une politique d'assainisse- 
ment classique comme cela est 
nécessaire - dixit M. Delors, qui, 
apparemment, a convaincu son 
interiocoteur - avant d'engager des 
réformes de structure? 

Autant de questions auxquelles te 
président soviétique devra répondra 
afin que la Communauté puisse 
réfléchir efficacement à ce qu’elle 
pourrait entreprendre. 

PHILIPPE LEMAITRE 


La déclaration finale 

€ La Communauté euro- 
péenne et ses Etats membres 
considèrent que toute vio- 
lence supplémentaire et tour 
bain de sang en Yougoslavie 
peuvent être évités unique- 
ment avec l’application com- 
plète. et par toutes les par- 
ties concernées, de toutes 
les dispositions contenues 
tiens l’accord de Brioni. 

» La Communauté et ses 
Etats membres lancent un 
appel urgent à toutes ces 
parties pour qu’elles coopè- 
rent è la ktrtre et dans Feaprit 
de car accord. Une applica- 
tion complète est essentielle 
pour que la CEE poursuive 
ses efforts actuels d'assis- 
tance en vue de surmonter la 
crise yougoslave. EQe attend 
un début rapide du processus 
de négociations sur l’avenir 
de la Yougoslavie. » . 
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PROCHE-ORIENT 


URSS : lors de la cérémonie d'investiture 


IRAK 


Le président Eltsine a prêté serment en présence de M. Gorbatchev 

et dn patriarche de tontes les taies 


MOSCOU 

de notre envoyée spéciale 

Une question circulait ces der- 
niers jours à a Moscou. Sur quoi 
M_ Boris Eltsine, investi mercredi 
10 juillet dans ses fonctions de pré- 
sident de Russie, devait-il prêter 
serment puisque la Constitution de 
la Fédération de Russie n’existait 
pas encore? 

L'Evangile, suggéraient de mau- 
vaises langues, rappelant que l’an- 
cien membre du bureau politique 
du Parti communiste de l’Union 
soviétique avait assisté, cette armfr. 
à la messe pascale, à la place d'hon- 
neur, dans la cathédrale de Mosccul 
Mais les aspirations de M. Eltsine 
et de beaucoup de Russes en géné- 
ral & renouer avec les traditions pré- 
révolutionnaires ne pouvaient aller 
jusque-là. De plus, an reproche déjà 
au président de Russe de faire peu 
de cas de ses millions de sujets 
musulmans, juifs ou bouddhistes. 
Exit donc l’Evangile. 

La Constitution soviétique était, 
elle aussi, à exclure : seul M. Gor- 
batchev se réfère encore à nn texte 
que tout le monde a renoncé non 
seulement à respecter, mais même à 
modifier au fur et à mesure de 
[‘adoption de nouvelles lois, et qui 
doit être bouleversé par un nouveau 
traité d’union, préludé espéré h 
l'adoption d'une nouvelle Constitu- 
tion. 

ta réponse était visible, mercredi, 
dans la plus grande salle du Krem- 
lin, à l'ouverture, du cinquième 
Congrès des députés de Rassie. 
Deux textes étaient disposés côte à 
côte sur un chevalet, sous couver- 
ture de cuir rouge à lettres d’or: 
l'ancienne Constitution de la Répu- 
blique socialiste soviétique fédéra- 
tive de Russie (RSSFR) et la nou- 
velle déclaration de souveraineté de 
(a Russie. Deux textes contradic- 
toires à souhait représentant fun le 


passé communiste; l'autre la future 
f indépendance» vis-à-vis du pou- 
voir central soviétique, mais qui 
permettaient de respecta 1 les formes 
et d’assurer la continuité. 

Raide et solennel derrière son 
chevalet M. Boris Eltsine ne pou- 
vait atteindre ces deux recueils 
exposés face au public. B a donc 
nus la main droite sur son cceur et 
prononcé d’une voix forte son ser- 
ment : « Je jure de respecter la 
Constitution et les lois de la RSSFR, 
de défendre sa souveraineté et de 
dêjènœre les droits et libertés de ses 
citoyens et de ses peuples.» 

. . Deux poignées 
de main 

La cérémonie a duré une heure, 
et le spectacle était très précisément 
calculé avec une pompe quelque 
peu maladroite. Pourtant l’émotion 
était forte et réelle dans la salle 
comble contenant cinq mille per- 
sonnes, parfois chez ceux-là mgqw » 
qui ne ménageaient pas ensuite 
leurs sarcasmes devant une telle 
prestation. Elle contrastait ai effet 
avec la simplicité de la cérémonie 
d’investiture de M. Gorbatchev Tan 
dernier à la présidence de rURSSL 

Mais M. Eltsine est félu dn peu^ 
pie, celui qui porte encore les 
espoirs de démocratisation de' la 
société et de et renaissance » de la 
Russie post-communiste. Et les 
deux poignées de main qu’2 échan- 
gea mercredi sur le podium du 
Congrès avec te patriarche de Mos- 
cou et de toutes Les Russies, 
Alexis n, puis avec M. Gorbatchev, 
étaient lourdes de symbole. 

La première, parce que le. 
patriarche lia accompagnée d’une 
bénédiction, faisant le signe de la 
croix devant le visage du nouveau 
président russe, le tout sous un dra- 
peau encore flanqué d’une 
et d’un marteau. La seconde, parce 
que la présence de M. Gorbatchev 



The Indépendant du 11 juillet 
an triomphe de son rival paraissait 
encore récemment tout à fait 
impossible; même si la réconcilia- 
tion des deux hommes était ardem- 
ment souhaitée par la majorité des 
réformateurs soviétiques. Ils espè- 
rent maintenant' que ce «mariage 
forcé » se transformera en vrai 
«mariage de raison», ™u 0 y a 
toujours des anicroches. 

Ainsi, contrairement à ce qui fut 
annoncé par le service du protocole 
de Russie, M. Gorbatchev n’était 
pas présent Han* la salie au moment 
même de (a prestation de serment 
et de tout ce qui Ta accompagnée : 
sonnerie de trompettes pour accueil- 
lir l’élu du peuple, discours du 
patriarche, orchestre militaire au 
grand complet pour jouer l'hymne 
de la Russie tiré de l'opéra de 
Günka la Vie pour l e tsar, ou' lever 
du drapeau de la RSSFR, retrans- 
mis sur écran riant la salle, au -des- 
sus de bureaux libérés par M. Gor- 
batchev, qui sont devenus la 


DIPLOMATIE 

Lors d'une conférence à Hle Maurice 

Les pays francophones ont préparé 
leur quatrième sommet prévu à Paris 


Les délégations d’une quaran- 
taine de pays utilisant la langue 
française se sont rencontrées, du 
lundi 8 au mercredi 10 jufflet â 
Pile Maurice pour l'unique confé- 
rence mmistériefle préparatoire du 
quatrième sommet de la franco- 
phonie. Celui-ci est prévu au 
palais de ChaïBot. à Paris, du 19 
au 21 novembre. 

Après Versailles, Québec et Dakar, 
quarante-quatre Etats ou entités ter- 
ritoriales ayant le français comme 
langue officielle ou privilégiée se réu- 
niront, cet automne, pour la qua- 
trième fois depuis 1986, au mveau 
des chefs d’Etat ou de gouverne- 
ment. Les assises de Maurice ont 
permis de mettre sur pied l’ordre du 
jour du prochain sommet, lequel 
avait primitivement était fixé au 
Zaïre, décision sur laquelle les chers 
d’Etat sont revenus il y a quelques 
mois, à la demande notamment du 
Canada et de la Belgique, en raison 
de la situation des droits de 
l’homme au pays du ma récha l 
Mobutu, il s’en était suivi un certain 
« flottement » diplomatique, sans 
compter, du côté français, le départ 
inattendu du gouvernement de I aca- 
démicien -Main Decaux. récemment 
remplacé à la francophonie par 


M«“ Catherine Taaca. Cette dernière, 
qui vient à peine de former son 
cabinet, était présente à la réunion 
de Maurice, de même que 1e repré- 
sentant personnel de M. Mitterrand, 
M. François-Régis Bastide, responsa- 
ble du Comité international prépara- 
toire du quatrième sommet. 

D’autre part, en marge des ren- 
contres de chefs d’Etat, l’opinion 
avait fait son chemin .que la fran- 
cophonie, pour compenser peut-être 
r absence de réalisations majeures (à 
l’exception de l’Université LéopoM- 
Senghor d’Alexandrie en Egypte) ou 
par une simple dérive bureaucrati- 
que «naturelle», devenait une 
machinerie de plus en {dus lourde à 
gérer. 

Au programme des ministres réu- 
nis dans nie de l'océan Indien figu- 
rait, en conséquence, la préparai», 
à soumettre au «sommet de Chaif- 
lot », d’un plan d’allègement des 
structures de la francophonie qui 
comprennent notamment, à prése nt , 
un comité préparatoire, un comité 
du suivi, une instance. unenmiver»- 
lahe et l'Agence de coopération cul- 
turelle et technique, tous organes 
permanents dont les actions se 
recoupent parfois. 

L'autre grand thème étudié à 
Maurice, à La demande des Etats du 
Sud qui composent la majorité de la 
francophonie, fut F accroissement et 


la dynamisation de l'aide en matière 
éducative. Les Etats dn Nord 
avaient peut-être un peu perdu de 
vue que la dégradation de r enseigne- 
ment du français depuis une dizaine 
d’années, dans le tiers-monde afri- 
cain et arabe en p ar ticulier, constitue 
une menace sérieuse pour la franco- 
phonie. Après les envolées lyriques 
des premiers sommets, ou assistera 
pcut&xe, au palais de Chain ot, à un 
retour à des missions plus «prosaï- 
ques» . 

J.-P. P.-H. 

□ Le rot Fabd a reçs le premia 
ministre chinois- — Le roi Fahd 
d’Arabie Saoudite a reçu mercredi 
10 juillet & Djeddah, sur la mer 
Rouge, le premier ministre chi- 
nois, M. U Peng, en visite depuis 
vingt-quatre heures, en Arabie 
Saoudite dans le cadre d'une tour- 
née dans plusieurs pays du 
-Proche-Orient L’entretien a porté 
notamment sur les moyens de pro- 
mouvoir la coopération économi- 
que entre Ryad et Pékin ainsi que 
sur la situation dans le Golfe 
depuis la libération du Koweït. 
'M. Li Peng effectuait » première 
visite dnr»g le royaume saoudien 
depuis l’établissement des relations 
diplomatiques avec Ryad, en juil- 
let I99tt ü s'était rendu aupara- 
vant en Eeypte, en Jordanie et en 




Le contentieux franco-iranien 

Paris et Téhéran paissent souciera 
de parvenir rapidement à nn accord 


Le secrétaire général du Quai 
d'Onav. M. François Scheer, a 
quitté 'Téhéran, mercredi soir 
10 juillet, à l’issue d’une brève 
viiiie consacrée aux négociations 
sur le contentieux financier oppo- 
sant la France et l’Iran (le Monde 
du H juillet). Dans un entretien ü 
l’AFP. il a imputé la responsabilité 
des retards dans la conclusion 
d'un accord â * des difficultés ue 
i caractère technique et de rédaction 
juridique », et non à «des conût- 
uot u politiques nouvelles ou une 
surenchère sur le nucléaire * . 


M. Scheer a exprimé l’espoir 
que «ce dossier serait bouclé dans 
une quinzaine de jours » et a 
assuré qu’il y avait « volonté des 
deux chefs d'Etat et des deux 
ministres des affaires étrangères de 
mettre un point final à celle affaire 
vieille de douze ans dans les plus 
brefs délais». 

« Le contentieux sera nécessaire- 
ment réglé avant le voyage du {pré- 
sident François Mitterrand», prévu 
pour l’automne, a-t-il encore dit. - 
(AFPJ 


a La Chambre des représentants 
pose des conditions pour le main- 
tien an profit de la Chine de la 
classe la nation la pins favori- 
sée. - La Chambre des représen- 
tants a averti la Chine, mercredi 
10 juillet, qu’elle devrait améliorer 
sa politique des droits de l’homme 
et lutter contre la prolifération des 
armes si elle voulait conserver en 
1992 le statut de la nation la plus 
favorisée (MFN). Par 312 voix 
pour et 112 contré, la Chambre a 
'adopté une loi qui garantit la pio- 
irogation de ce statut à la Chine 
(pour. 1991, tout en posant ces 
{conditions à son maintien pour , 
Tannée suivante. Le projet doit & 
présent passer devant 1e Sénat. Le 
statut de la nation la plus favori- 
sée a été accordé & la Chine en 
1980. Il lui permet de bénéficier 
des tarifs douaniers les plus bas 
pour exporter ses biens aux Etats- 
Unis. - LiFPJ 


Discussions amâkano-soviétiqaes 
sur le traité START 

M. Bessmertnykh reçu 
par le président Bush 

Le président Bush devait rece- 
voir, jeudi 11 juillet, le ministre 
soviétique des affaires étrangères, 
M. Alexandre Bessmertnykh, 
venu négocier les derniers obsta- 
cles à la conclusion du traité 
ST ART sur la réduction de 30 % 
sur sept ans des arsenaux straté- 
giques. M. Bessmertnykh, arrivé 
mercredi 10 juillet à Washington, 
« voulait simplement parler au 
président ; nous ne savons pas 
pourquoi, probablement pour lui 
assurer qu ‘ils [les Soviétiques] 
veulent un accord 5TART ». a 
déclaré, mercredi soir, le porte- 
parole présidentiel, M. Marlin 
Fitzwater. Washington et Moscou 
ont fait de la conclusion de cet 
accord la condition de la tenue 
du prochain sommet américano- 
soviétique. que le président amé- 
ricain espère toujours tenir avant 
la fin du mois de juillet 

M. Bessmertnykh est accompa- 
gné, notamment, du chef d’état- 
major, M. Moisseiev. Tous deux 
ont été dépêchés par le président 
Gorbatchev après que M. Bush 
lui eut demandé, samedi 6 juillet 
d’acçélérer les négociations 
START. - (AFPJ 

Nomination d’ambassadeur 

M. Philippe Cuvillier 
en Italie 

M. Philippe Cuvillier a été 
nommé ambassadeur de France à 
Rome, en remplacement de 
M. Gilbert PeroL 

[Ne le 17 octobre 1930. M. Philippe 
Cuvillier est diplômé de l'IaMiim 
d'études politiques et ancien élève de 
l’ENA. II a été en poste i Bangkok 
(1958-60). à Tunis (1960-61) et h 
Bruxelles, â la représentation auprès de 
la CEE [1961-671 Après un passage au 
cabinet du ministre de la recherche 
scientifique et des questions atomiques cl 

S iîaJcs (1967-681 et du ministre chargé 
affaires sociales (1968-69), il a âé 
nommé directeur adjoint du cabinet du 
ministre des affaires étrangères 
(I9b9-72l il était en poste i Londres 
(1972-75) avant de retourner à l'adminis- 
tration centrale (1976 - 1981). I) a 
ensuite été ambassadeur au Caire 
(1981-85). è Rabat (1985-871 i Brasilia 
(1987-89): depuis juin 1989 il était 
ambassadeur à Berne.] 


La Turquie a décidé de rouvrir 
son ambassade à Bagdad 


nouvelle « résidence » du président 
russe au sein de ce haut lieu du 
pouvoir.* 

Le discours de ce dernier était 
relégué à la fin de la cérémonie; 
bien après celui du patriarche. 
M. Gorbatchev fit alors une entrée 
par les coulisses du podium, mon- 
trant bien qu’il n'était pas là jus- 

3 u’à ce moment précis. Ses paroles 
e soutien au nouveau président 
russe, ses vœux de *succès dans le 
travail pratique» tendaient à briser 
l’emphase des autres discours por- 
tant sur la régénération russe ou la 
nécessité du pardon. « Tous les 
continents se demandent maintenant 
avec perplexité ce que nous sommes 
en train de fabriquer entre nous», 
dira-t-il plus tard avec prosaïsme, 
provoquant dans la salle des rires 
prolongés. 

Peu importe f l’épreuve de 
M. Gorbatchev devant des députés 
de Russie, qu’il n’avait pas osé 
affronter durant leurs deux congrès 
précédents en avril et en mai, sest 
fin alement plutôt bien passée. H a 
été applaudi à son arrivée, et la 
salle s’est peu à peu levée tout 
entière pour le faire. Mais fl n’aura 
pas manqué de remarquer que les 
applaudissements étaient beaucoup 
plus nourris (ors de sa descente du 
podium effectuée aux côtés du nou- 
veau président de Russie. 

^ SOPHIE SHIHAB 

□ Attestât à la bombe en Estonie. 
- Une explosion s’est produite 
mardi 9 juillet dans la soirée, i 
Tallin, au siège dç la garde esto- 
nienne, à proximité du bâtiment 
du Soviet suprême, faisant, un. 
blessé léger, a annoncé le minis- 
tère estonien des affaires étran- 
gères. «// s’agit d’une des nom- 
breuses provocations programmées 
avant le sommet du G 7 de Lon- 
dres », a affirmé le porte-parole de 
ce même ministère. - (AFP, AP.) 


Le gouvernement turc du nou- 
veau premier ministre, 
M. Mesut Yïlmaz, 8 fut ses pre- 
miers pas en poStique interna- 
tionale en annonçant mercredi 
10 juillet la réouverture, dès la 
fin dë cette semaine, de son 
ambassade à Bagdad et de son 
consulat à Mossoul. 

ANKARA 

do notre correspondante 

La réouverture de plusieurs 
postes diplomatiques, dont l’am- 
bassade de Turquie à Bagdad 
annoncée mercredi 10 jnillet, 
devrait permettre à Ankara, selon 
le porte-parole du ministère des 
affaires étrangères, M. Murat Sun- 
gar, d’une part, de mieux suivre la 
situation en Irak et, d’autre part, 
de s'occuper des intérêts de la 
minorité turcomane d’Irak. 

Cette décision, qui va â rencon- 
tre de fattitude des autres pays de 
la coalition, est peut-être une pre- 
mière indication que le nouveau 
premier ministre a l’intention - 
contrairement à son prédécesseur 
- de prendre quelque distance 
avec te président Ozal et d'impo- 
ser sa propre politique. 

La force 

de réaction rapide 

Lors de la visite dn vice-premier 
ministre irakien, M. Tarde Aziz, le 
mois dernier, M. Ozal s’était pour 
sa part montré inflexible : D avait 
refusé tout à la fois de remettre en 
service l'oléoduc irakien traversant 
i son pays et de rouvrir l’ambassade 
'de Turquie en Irak. Signe de com- 
promis, cependant, c’est un chargé 
d’affaires et non un ambassadeur 
qui sera envoyé à Bagdad. 

Le gouvernement turc doit éga- 
lement se prononcer sur la « force 
de réaction rapide» que les alliés 
voudraient maintenir en Turquie 
afin de dissuader le gouvernement 
irakien d’attaquer les Kurdes après 
leur départ. Selon des sources 
' diplomatiques au sein de la coali- 
tion, les 3 400 soldats alliés encore 
présents en Irak pourraient quitter. 


à la fin de cette semaine, la zone 
de sécurité qu’ils avaient créée 1e 
20 avril dernier pour inciter les 
centaines de milliers de réfugiés 
kurdes qui avaient fui vers la Tur- 
quie à rentrer en Irak. 

Cette «force de réaction rapide» 
devrait compter environ 2 000 
hommes, placés sous commande- 
ment américain. Les porte-avions 
américains croisant en Méditerra- 
née pourraient également être 
appelés en renfort si nécessaire. 

Le président Ozal, tout comme 
les dirigeants américains, français 
et britanniques, avait indiqué qu’il 
était en faveur de la création 
d’une telle force, basée en Tur- 
quie, qui pourrait éviter une répé- 
tition de la tragédie du mois 
d’avril 

Visite 

dn président américain 

Mais, selon des sources diploma- 
tiques à Ankara, M; Yïlmaz ne 
semble pas pressé d’annoncer sa 
décision. L’accord des Turcs est 
quasi certain, mais il est possible 
que, une semaine avant la visite 
que le, président Bush doit effec- 
tuer en Turquie - alors que la 
question de Chypre est à nouveau 
d’actualité, - M. Yïlmaz cherche à 
faire monter les enchères. 

En l'absence d’une décision offi- 
deOe de la Turquie, qui a cepen- 
dant indiqué qu’elle souhaitait 
participer à la force internationale, 
tes gouvernements concernés n'ont 
pas encore annoncé de plans défi- 
nitifs. 

Pour les dirigeants kurdes ira- 
kiens, la présence des troupes 
alliées i la frontière irako-torque 
revêt une importance toute parti- 
culière. Non seulement elle per- 
mettrait d’assurer la protection de 
la population, mais die constitue- 
rait également une manifestation 
de soutien de la part de la com- 
munauté internationale. 

Un appui non négligeable alors 
que les Kurdes sont engagés dans 
des négociations avec le régime de 
M. Saddam Hussein sur te futur 
statut du Kurdistan. 

NICOLE POPE 


Selon le FMI 


Nenf des dix plus gros acheteurs 
d’armes se trouvent au Proche-Orient 


Neuf pays du Proche-Orient se 
classent parmi les pays qui consa- 
crent le plus important budget aux 
dépenses militaires, Israël occu- 
pant la première place, révèle une 
étude récente du Fonds monétaire 
^international (FMI). Celui-ci a éta- 
bli son classement d’après le pour- 
centage du revenu national consa- 
cré à l'achat d'équipement 
militaire entre 1972 et 1988. 

Israël consacre ainsi 25 % de 
toutes ses recettes â la défense. 
Son revenu national est estimé par 
la Banque mondiale à 46 milliards 


de dollars pour 1989. Le deuxième 
plus gros acheteur d'armes du 
monde, selon ce même calcul, 
pour cette période, est l’Angola, 
suivi par l’Arabie Saoudite, Oman, 
1e Sud-Yémen, la Jordanie, l'Irak, 
la Syrie, l’Egypte, la Libye et le 
Nord-Yémen. 

Les deux Yémens se sont unifiés 
en’ 1 990. * Les dix principaux 
acheteurs ont consacré au moins 
J5 % de leur produit national brut 
au budget de la défense», précise 
l’étude du FML - (AFP.) 
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AFRIQUE 


Un entretien 

arec le président tunisien 


Sorte de la première page 
» Nous partageons avec le pré- 
sident Mitterrand la même volonté 
de renforcer davantage nos rela- 
tions dans tous les domaines. 
Ainsi, l'investissement fiançais se 
développe rapidement. Actuelle- 
ment, trois cents entreprises à 
capitaux totalement fiançais ou en 
association avec des Tunisiens 
opèrent dans notre pays dans des 
activités prioritaires essentielle- 
ment orientées vers l'exportation. 
La ligne de crédit affectée au par- 
tenariat a favorisé l'éclosion de 
nouveaux projets communs. Nous 
désirons voir renforcer cette 
approche, davantage fondée sur le 
codéveloppement et le recyclage de 
la dette. Nous souhaitons aussi la 
création pour le Maghreb d'une 
banque du type de la BERD créée 
au profit de l’Europe de l'Est. 

» Les premières rencontres des 
pays du bassin occidental de la 
Mediterranée ont eu lieu à l’initia- 
tive de la France. Ce forum tend à 
s'institutionnaliser depuis la ren- 
contre des 5 + 4 (I) à Rome, au 
niveau ministériel, en octobre 
1990. Il consolide le dialogue 
euro-maghrébin. Il nous faut, 
maintenant préparer le sommet 
5 + 4. La Tunisie serait heureuse 
de l’accueil tir. Des contacts ont eu 
lieu à cet effet et des réponses 
positives ont été enregistrées. En 
principe, ce sommet devrait se 
tenir avant la fin de décembre. 

«Notre année 
est on corps sain» 

- Un complot islamiste a été 
découvert en Tunisie en mai 
dernier. Quelle fut l'ampleur 
exacte de l'infiltration dans l'ar- 
mée . la garde nationale et la 
police ? 

- N'étant pas un mouvement 
démocratique, le mouvement isla- 
miste dit Ennahdha tente de pren- 
dre le pouvoir par tous les 
moyens. Cest pourquoi les tenta- 
tives d’infiltration des institutions 
de l'Etat relèvent, pour lui, de la 
méthode. Notre armée est un 
corps sain, imbu des principes 
républicains. Les tentatives pour 
l'infiltrer sont restées circonscrites 
à des éléments fanatisés issus de 
deux promotions d'officiers qui 
avaient eu comme professeur un 
dirigeant intégriste. 

» Il s'agit de l’émir Sadok 
Chourou, qui avait succédé à 
l'émir Rached Ghannouchi au 
printemps de 1989, lorsque ce der- 
nier choisit l'exil volontaire. Cet 
émir enseignait à temps partiel à 
l'académie militaire de rondouk- 
Jedid. Ces jeunes officiers y 
étaient arrives déjà endoctrinés. 
Sur la centaine de militaires inter- 
rogés à la suite de ce complot, 
trente-quatre jeunes officiers res- 
tent impliqués. 

- Certains ont vu dans ce 
complot un s montage a pour 
Justifier la répression contre les 
terroristes. 


- U y a bel et bien eu complot. 
II n'y a ni montage ni amalgame. 
La justice est saisie de l’affaire. 
Elle dira son mot en toute sérénité 
et en toute indépendance. De ce 
complot, nous avons encore la 
preuve tous les jours. Ces der- 
nières semaines, nous avons 
découvert de nouveaux entrepôts 
de cocktails Molotov, de bouteilles 
de vitriol, et pas plus tard que 
lundi dernier, une station émet- 
triez de ZOO watts dans les envi- 
rons de Tunis. Elle venait d'être 
installée et n’avait pas encore 
d’antenne. Ses utilisateurs se pro- 
posaient sans doute de brouiller 
tes émissions de la radio-TV en 
fiançais et eu arabe, mais aussi de 
diffuser leurs propres messages. 

- Quand aura lieu le procès 
de ces comploteurs et devant 
quelle juridiction? 

- Des militaires étant impliqués 
dans cette affaire, le procès se 
tiendra au terme de la procédure 
d’usage devant le tribunal mili- 
taire, conformément à la législa- 
tion en vigueur dans notre pays. Il 
sera public et la défense bénéfi- 
ciera de toutes les garanties 
légales. 

- Il y a trois ans, vous nous 
aviez déclaré : s Je suis opposé 
à la peine de mort » Mainte- 
nez-vous ces propos alors qu'un 
diplomate a été condamné 
en décembre à la peine capitale 
pour haute trahison et que cinq 
islamistes se sont vu infliger 
tout récemment la même 
peine? 

- Il y a trois ans, il s'agissait de 
préciser les contours de ma 
démarche politique en matière de 
libertés publiques et de droits de 
rhomme. Je reste hostile à la 
peine de mort qui réprime les acti- 
vités politiques ou tes délits d'opi- 
nion. Je n'ai pas changé d’avis sur 
ce point. 

» Les exemples que vous citez 
nous placent dans un autre 
contexte. Il m’appartient d'exercer 
ma charge, très lourde, en me pro- 
nonçant sur le recours en grâce, 
avec discernement et au mieux des 
intérêts de la société. Depuis mon 
accession au pouvoir, if y a eu 
sept condamnations à mort pour 
des crimes crapuleux. Une seule a 
été appliquée. II s'agissait d’un cas 
extrême, celui d'un fou sanguinaire 
qui avait violé et tué une quin- 
zaine de tout jeunes enfants. Pal 
gracié les autres condamnés. 

- Amnesty International a 
dénoncé des s bavures » poli- 
cières dans l'enquête sur le 
complot islamiste. Qu'en est-il? 

- En matière de droits de 
l'homme, la Tunisie a tout lieu 
d'être fière. Nous avons souscrit 
sans réserve à la Convention inter- 
nationale contre la torture et les 
traitements inhumains et dégra- 
dants. Je veille personnellement au 
respect des dispositions de cette 
convention. Mais, dans ce 
domaine, on n'est jamais assez 
vigilant. Lorsque certains ont parié 


d’abus, j’ai ordonné la constitution 
d'une commission d’enquête. 
N'anticipons pas. J’attends le -rap- 
port de cette commission et 
ensuite, je prendrai, si besoin, les 
mesures qui. s’imposent. D’autre 
pan, te 1? juin, la cour d’appel de 
Tunis a condamné à cinq ans de 
prison trois policiers coupables 
d’abus de pouvoir. En outre, ces 
dernières semaines, vingt-deux 
agents de police ont été limogés 
pour la meme raison. 

«Je demeure hostile 
ai tx partis retigieax» 

- On ne peut ignorer r exis- 
tence d'une sensibilité islami- 
que en Tunisie. Etes-vous prêt 
a jouer le jeu avec tas membres 
de cette tendance qui se sont 
désolidarisés du mouvement 
Ennahdha. tels M. Moutou et 
ses amis? 

- Cétte tendance doit se confor- 
mer aux lois du pays qui interdi- 
sent la création d’un parti reli- 
gieux. Cest une règle à laquelle 
toutes les forces vives du pays 
avaient adhéré dans 1e cadre au 
Pacte national, signé en novembre 
1988. Q s’agit de souscrire aux 
valeurs et principes sans lesquels 
la démocratie ne peut exister. 
Quant à moi, je demeure hostile 
aux partis religieux. Néanmoins, 
mes services sont en contact avec 
M. Moutou. Ce dernier parte un 
langage démocratique, /attends 
son programme. Si celui-ci est 
conforme aux lois régissant la 
création et tes activités des partis 
politiques, il recevra son visa 
comme ce fus le cas pour les 
autres parfis. 

- En Obérant rapidement les 
étrangers islamistes emprison- 
nés en 1987. en recevant à 
deux reprises M. Ghannouchi, 
en leur laissant entendre que 
leur parti serait légalisé, pas en 
n'accordant pas cette autorisa- 
tion. n'avez-vous pas suscité 
chez eux de faux espmm? 

- Lear intention était claire, 
elle a toujours été de créer un Etat 
islamique. Ces hommes sont into- 
lérants et antidémocratiques. J’ai 
interrompu le dialogue avec eux 
lorsque je me suis aperçu de leur 
double langage. J'en avais des 
preuves materielles: des cassettes, 
des disquettes d’ordinateur. Nous 
allons d'ailleurs, au moment 
opportun, publier un livre rassem- 
blant toutes ces preuves. 

«L’internationale islamiste 
est coordonnée 
à partir du Soudan» 

- Comment comptez-vous 
faire face "aux menées des isla- 
mistes les plus radicaux qui se 
trouvent à l'étranger ? 

- Nous nous en tenons aux 
faits. Toute personne impliquée 
dans un crime et se trouvant à 
l’étranger fait l’objet d'un mandat 
d’arrêt international. Pour le 
moment, nous avons, pour les 
besoins de l’enquête, lancé des 
avis de recherche par l'intermé- 
diaire d’Interpol contre une 
dizaine de personnes. Ce n'est 
qu'après que la justice aura statué 
sur leur cas que nous pourrons 
lancer contre eux des mandats 
d’arrêt Pour le reste, la question 
concerne le pays d’accueil, et nous 
respectons la souveraineté de ces 
pays. La Tunisie, quant & elle, ne 


se donne pas 1e droit d'accueillir « pay^rrmt «erb 

des. étrangers qui. s’adonnent à des piece maîtresse dans leur dispœi- 


activités subversives visant d'au- 
tres pays. 

- Que pensez-vous de l'atti- 
tude de pays comme la France, 
r Algérie, le Soudan et mainte- 
nant l’Iran qui accueillent ceux 
des islamistes les plus décidés 
à vous combattre ? 

1 - Votre question met plusieurs 
pays sur le même pian et simplifie 
les choses à l’excès. En fait U faut 
tenir compte de nombreux para- 
mètres : la signification que ce 
pays donne lui-même au fait d’ac- 
cueillir chez lui un opposant d’un 
autre pays, tes motivations aux- 
quelles U obéît et l’usage qu’il fait 
de cette présence sur son soL Par 
exempte, la France a une tradition 
politique inscrite dans te cadre de 
sa vision humanitaire et libérale, 

g ui ne sauraii souffrir d'amalgame, 
tous pensons que 1a vigilance 
demeure de mise pour préserver la 
qualité exemplaire de nos rela- 
tions. 



- Croyez-vous à l'existence 
d'une internationale des inté- 
gristes maghrébins? 

- Qu'il y. a * t 11116 «internatio- 
nale» intégriste ne fait pas l'ombre 
d'un doute. Les mouvements inté- 
gristes puisent à la même source, 
ont la même façon d’exploiter la 
religion et d’interpréter les textes. 
Os poursuivent le même objectif: 
l'édification d’un état théocratique. 
Ils utilisent les mêmes méthodes : 
la terreur, la violence et 1e crime. 
Dans ces conditions, ils sont por- 
tés naturellement à se rapprocher 
tes uns des autres. Comme, par 
ailleurs, ils ignorent les exigences 
du progrès et tes défis majeurs de 
l’époque, seul le fanatisme les inté- 
resse et tes. galvanise. Les ingré- 
dients de l'int e rnationale sont là! 

» L’observation confirme cette 
analyse. Nous savons qu’ils sont 
en relation étroite entre eux. La 
coordination de leurs menées se 
&it à partir du Soudan. Tout der- 
nièrement encore, des centaines de 
dirigeants intégristes ont participé 
à une conférence i Khartoum. Il y 
avait des Maghrébins, des Egyp- 
tiens, mais aussi des Iraniens, des 
Pakistanais, des Afghans. Nous 
disposons de preuves irréfutables, 
en particulier des vidéocassettes, 
sur cette réunion subversive. 

» Au Maghreb, tout donne & 
penser que U Algérie, de par ses 
potentialités economiques et 
humaines, de par la spécificité de 
son expérience démocratique aussi, 
focalise leur attention. Ils pensent 


□ ETHIOPIE: affrontements cla- 
niques à Dîiv-Dawa. - Une ving- 
taine de personnes ont été tuées, 
mardi 9 juillet, i Dire-Dawa (est 
du pays), lors d'affrontements 
entre miliciens des clans issa et 
oromo, malgré l'intervention des 
troupes du Front démocratique 
révolutionnaire du peuple éthio- 
pien (FDRPE), au pouvoir à 
Addis-Abeba. A la suite de ces 
affrontements, les forces de sécu- 
rité Djiboutiennes ont procédé à 
des contrôles et des mterpellations 
parmi la communauté éthiopienne 
présente à Djibouti-ville. - (AFP) 


□ CENT RAF RIQUE : démission 
de U ambassadeur en poste en Bel- 
gique. - L'ambassadeur centrafri- 
cain à Bruxelles. M. José Maria 
Pehoua, avait déjà été radié du 
corps diplomatique pour «malver- 
sations» et «comportement 
Indigne -> de ses fonctions, avant 
d'annoncer, mercredi 10 juillet, sa 
démission pour des raisons «c politi- 
ques ». selon un communiqué gou- 
vernemental, publié jeudi à Ban- 
gui. - (AFP.Ï 
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tif. D'abord régional, puis interna- 
tional. Ils en font le point d'appui 
de leur stratégie. A leurs yeux, 
Pavcnir du mouvement islamiste 
en Algérie sera déterminant pour 
1e sort du reste des mouvements 
du même genre, et d’abord au 
Maghreb. 

» Notre pays a choisi sa voie, 
bien loin de ces supputations. Il a 
choisi la démocratie, la modernité 
et le progrès, sans pour autant 
renier son héritage culturel, encore 
moins son identité arabo-musul- 
mane. Le projet intégriste ne pas- 
sera pas. La solidité de nos institu- 
tions, la vigilance de notre peuple 
et la détermination de notre 
société civile sont là pour relever 
1e défi et garantir la paix, la stabi- 
lité et 1e progrès pour la Tunisie. 

- La guerre du Golfe, puis fa 
dérive violente des islamistes 
ont eu pour effet de renouer le 
dialogue entre le poussoir et 
l'opposition, qui est devenu de 
plus en plus serein ces derniers 
mois. Quelles seront les pro- 
chaines étapes de cette ouver- 
ture? 

- La démocratie n'est pas pour 
nous un choix de conjoncture, 
mais une option fondamentale qui 
se réalise dans 1e dialogue avec 
tous. U n'y a point d'avenir pour 
la Tunisie en dehors de la démo- 
cratie. Renforcer les libertés publi- 
ques, respecter les droits de 
rhomme et inscrire davantage le 
pluralisme dans les réalités, tel est 
notre credo! Ni les contraintes de 
développement ni. surtout, la 
menace intégriste ne sauraient 
nous faire changer de cap. 

- Mais le fait que le Parle- 
ment tunisien soit monocotore 
no jette-t-il pas uns ombre sur 
ce tableau ? 

- Si la Chambre des députés est 
raonocolorc, ce n'est pas de notre 
fait Tout au contraire, nous avons 
fait beaucoup pour qu’elle ne le 
soit pas, étant convaincus que la 
présence de partis politiques dans 
cette Chambre est une donnée fon- 
damentale pour la démocratie. 

» D'abord, nous avons em 
en son temps de permettre au _ 
si dent de la République, par des 
dispositions constitutionnelles 
transitoires, de nommer nn nom- 
bre déterminé de députés, comme 
il est d'usage dans certains pays. 
Nous avons également préconisé 
des listes communes RCD-opposi- 
tion pour les élections législatives 
de 1989. Ces deux propositions 
n'ont pas été retenues. Ensuite, et 
avant les élections municipales de 
1990, le code électoral a été 
amendé, notamment à la demande 
de l’opposition, pour y introduire 
la représentation proportionnelle. 
Ces efforts n’ont pas reçu d’écho. 

» On peut maintenant envisager 
un accord entre le RCD et tes par- 
tis d'opposition. Aux termes de cet 
accord, le RCD ne présenterait 
aucun candidat aux prochaines 
élections partielles de septembre. 
L’opposition serait ainsi seule en 
lice. Elle pourrait de ce lait occu- 
per au moins une dizaine de sièges 
au Parlement fl u’empêche : nous 
savons que le pluralisme parle- 
mentaire n’est qu’un moyen au 
service de la démocratie. 

» C’est pour cela que nous 
avons fait participer cette opposi- 
tion à toutes les instances où la loi 
le permet : conseils consultatifs, 
•comité supérieur des droits de 
l’homme et des libertés fondamen- 
tales, commissions do plan, de 
rUnivereité et de l'enseignement 
Nous agirons avec ténacité pour 
que le pluralisme devienne une 
réalité plus grande. Mais il 
incombe à toutes les parties de 
contribuer à la réalisation de cet 
objectif. 

«Le Grand Maghreb 
est nue exigence 
de noire temps» 

- Durant la crise du Golfe, la 
position tumsienne a été jugée 
pro-irakienne. Aurait-elle été 
mal comprise .ou mal expli- 
quée? 

- La position tunisienne a été 
prise conformément aux principes 
fondamentaux de notre politique 
étrangère : rattachement à la léga- 
lité internationale, la non-ingé- 
rence dans les affaires intérieures 
et la solution pacifique des 
conflits. Cdtte position de principe 
a été clairement exprimée dan* tés 

correspondances échangées avec 
les chefs d’Etat. Tout au long de 
la crise, nous avons maintenu avec 
la France une concertation suivie 
et pris des initiatives de paix simi- 
laires. Cdtte position a été réaffir- 
mée depuis à plusieurs reprises. 

» La Tunisie a toujours refusé 
l'invasion du Koweït, appelé au 
retrait des troupes irakiennes et à 
la restauration de la souveraineté 
de l'émirat Du reste, et en dépit 
des conséquences économiques qui 
en ont déboulé, la Tunisie n’a pas 
failli à cette légalité internationale. 

Elle a applique toutes tes résolu- 
tions du Conseil de sécurité rela- 
tives à l’embargo. Et nous conti- 
nuons à appliquer cet embargo 
Par exemple, il reste quelques 
avions civils irakiens encore rete- 
nus chez, nous.' Mais nous sommes 
conscients que cette position n'a 
pas été convenablement relayée. 


J’ai emové récemment un émis- 
saire dans les paya du Golfe. Eiiire 
eux et nous, ça va mieux mainte- 
nant. 

- Comment faire face eux 
conséquences économiques et 
financières négatives entraînées 
per cette crise : retrait des baH- 
leurs de fonds arabes, diminu- 
tion de l'aide américaine, chuta 
du tourisme? 

- Nous avons réagi très rapide- 
ment. ci les résultats obtenus jus- 
qu'ici sont encourageants. L'expor- 
tation de biens se maintient A un 
rythme saris faisant, de l'ordre de 
16 % d’augmentation dans tes cinq 
premiers mois. Le tourisme a été, 
certes, sérieusement affecté, 
comme dans tous tes pays de la 
région, mais il connaît actuelle- 
ment une reprise que nous espé- 
rons consolider. L'investissement 
étranger, après une brève période 
d’observation, reprend normale- 
ment. en particulier dans la 
recherche et l’exploitation pétro- 
lière. ainsi que dans l’industrie. 

- De réunions reportées en 
réunions annulées. l'Union du 
Maghreb arabe - UMA - s- 
t elle réellement un avenir? 

- Oui. i'UMA a un avenir. 
Nous y croyons, et oeuvrons dans 
ce sens. Le Grand Maghreb n’est 
pas seulement un idéaL c'est aussi 
une exigence de notre temps. Nous 
progressons, nous nous réunissons 
régulièrement. L’UMA, née il y a 
moins de trois ans, n’est qu'au 
début de sou processus d'intégra- 
tion régionale. De nombreuses 
structures ont été mises en place 
et ont commencé à fonctionner. 

» Les pays de I’UMA s'atta- 
chent ù créer cinq institutions 
maghrébines, notamment _ la Ban- 
que maghrébine d’investissement 
et de commerce extérieur, l’Uni- 
versité maghrébine et l'Académie 
maghrébine des sciences. La dési- 
gnation d’un secrétaire général et 
te choix d’un siège pour le secréta- 
riat général se décideront lors de 
la prochaine réunion au sommet, 
prévue pour la fin juillet ou le 
début août au Maroc. 

- Quelles raisons ont amené 
la Tunisie i rétablir ses rela- 
tions diplomatiques avec Téhé- 
ran en septembre dentier? 

- Au lendemain de la guerre 
Iran -Irak, Téhéran avait manifesté 
une volonté de normalisation 
générale. Le monde arabe, en par- 
ticulier, était sensible à cette 
nécessité. C’est sur la base de 
l'adhésion réciproque au principe 

• de respect mutuel et de non-ingé- 
rence que la Tunisie a décidé de 
rétablir scs relations diplomatiques 
avec l’Iran. II est bien entendu que 
le principe de non-ingérence ne 
saurait tolérer aucune exception. 

- Après les Assassinats 
d'Abou Jihad. puis d'Abou tyad. 
la fusiftada de rété dentier à 
Tunis entre Palestiniens et 
quelques autres incidents, ne 
vous arrive-t-il pas de trouver 
quelque peu pesante la pré- 
sence de la direction palesti- 
nienne? 

- La Tunisie n’était pas visée à 
travers ces assassinats, qui 
auraient pu se produire dans n’im- 
porte quel pays. La présence de la 
direction politique palestinienne 
en Tunisie ne représente aucune 
gêne pour nous. Nous lui accor- 
dons notre hospitalité de grand 
coeur. De son côté, l'OLP observe 
les devoirs et obligations de cette 
hospitalité. 

- Quelle contribution la Tuni- 
sie peut-elle apporter au pro- 
cessus de paix au Proche- 
Orient? 

- Les pays du Maghreb n’ont 
cessé de soutenir activement la 
cause du peuple palestinien. Une 
capitale maghrébine, Tunis, abrite 
la direction politique de l’OLP, et 
a vu s'ouvrir te dialogue américa- 
no-palestinien. Plusieurs sommets 
arabes qui ont eu un impact posi- 
tif sur la recherche d’une solution 
au problème palestinien se sont 
tenus au Maghreb. A Alger, sc 
sont tenues deux sessions histori- 
ques du Conseil national potestî- -i 
nien. C’est pourquoi te Maghreb r 
est aujourd'hui en droit d’être pré- 
sent a tonte rencontre visant à 
trouver un règlement à cette ques- 
tion. » 

Propos nscuailfis par 
MICHEL DEURÉ 
« JEAN-PIERRE LANGELUER 


U) Les cinq pays du Maghreb (Algérie. 
Tunisie. Maroc, Libye. Mauritanie), b 
France, l'Italie, l’Espagne « le Portugal. 
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AFRIQUE 

AFRIQUE DU SUD : après la levée des sanctions annoncée par M. Bush 


• Président George Bush a annoncé, 
nurcredi 10 juillet, la levée partielle des 
sanctions économiques contre l'Afrique du 
Sud, sanctions votées par le Congrès en 
1986. Cette mesure, qui survient au lende- 
main du retour des sportifs sud-africains 
dans le giron olympique, constitue cm nouvel 
encouragement pour le régime de Pretoria. 
La décision américaine pourrait permettra à 
la CEE de lever l'embargo imposé en 1986 


contre l'Afrique du Sud, estimah-on, mer- 
credi 10 juillet, de sources communautaires 
à Bruxelles. 

Seul, jusqu'à présent, le Danemark s'op- 
posait à ta lavée des sanctions par la CEE 
La Suisse a d'ores et déjà annoncé, mer- 
credi soir, ia suppression d'une directive 
adoptée en 1974 et (mutant les e x portat io ns 
de Capitaux vers l'Afrique du Sud. En Suède 
comme en Nouvelle-Zélande, on reste plus 


réservé. Le premier ministre néo-zélandais, 
M. Jim Bolger, a précisé que son pays siu- 
vrait les décisions du prochain sommet du 
CommonweaKh, prévu en octobre. 

- En Afrique, le Ntgéria - qui préside l'Or- 
ganisation de l'unité africaine (OUA) - 
considère que la levée des sanctions s por- 
tait avoir des effets pervers » et que aie 
temps n'est pas venu pour que ? Afrique du 
Sud réintègre te concert des nations ». 


Les milieux économiques américains hésitent 
encore à prendre des risques importants 


NEW-YORK 

de notre correspondant 

La décision de M. Bush de lever 
immédiatement les sanctions éco- 
nomiques a été accompagnée 
d’une aide de 80' millions de dol- 
lars,. qui servira à améliorer les 
conditions d'éducation et de loge- 
ment de la population noire. 
* Beaucoup de chemin reste à faire, 
mais j'ai la conviction que le pro- 
cessus de réformes entreprises est 
irréversible ». a déclaré le prési- 
dent, ajoutant qu'il avait été 
« impressionné par l’engagement 
pris par MM. De Kierk et Man- 
dela, et par beaucoup d’autres , de 
continuer à bâtir une démocratie 
constitutionnelle en Afrique du 
Sud». 

A son avis, aune profonde trans- 
formation était intervenue depuis 
deux ans», et les conditions mises 
à l’époque, par le Congrès pour 
justifier une éventuelle levée des 
sanctions ont été remplies. Ce que 
contestent certains parlementaires 
américains et les dirigeants des 
principales organisations de 
défense des droits de P homme, fai- 
sant valoir que tous les prisonniers 
politiques n’ont pas été libérés: 

Ainsi. M. Ronald Dellums, 
représentant de l’Etat de Califor- 
nie, a-t-il rappelé que les sanctions 
avaient été votées en dépit du 
veto du président de l’époque, 
M. Ronald Reagan, et de Fcpposi- 
tion de son vice-président qui 
n’était autre que M. Bush. Mettant 
en doute ale nouveau climat politi- 
que» évoqué par celui-ci, M. Del- 
lums a estimé que «dans sa hâte à 
lever les sanctions, l’administration 
risquait de réduire à néant tous les 
progrès accomplis à ce jour». A 
ces critiques s’en -sont ajoutées 
d’autres, notamment celles des 
sénateurs démocrates Ted 'Ken- 


nedy et Paul Simon. De son côté, 
M. William F. Gibson, président 
de la NAACP, ia puissante Asso- 
ciation .pour le progrès des .gens de 
couleur, a qualifié la décision* de 
la Maison Blan che «d’acte abomi- 
nable». 

Ruée 
vers For 

Conscient des réactions que sa 
décision allait susciter, M. Bush 
avait tenu & préciser que toutes les 
sanctions frappant l’Afrique du. 
Sud n’étaient pas automatique- 
ment levées. Pour l'instant, il ne 
s’agit que des dispositions adop- 
tées en 1986 et qui interdisaient 
notamment toute activité commer- 
ciale avec l’Afrique du Sud en 
matière de pétiole, d’uranium, de 
pièces d’or, de produits technologi- 
ques, de charbon, d’acier, de pro- 
duits textiles et agricoles. Depuis 
cette date, étaient aussi interdits 
les investissements américains en 
Afrique du Sud, les dépôts sud- 
africains aux Etats-Unis et les liai- 
sons aériennes directes entre les 
deux pays. 

D’autres sanctions continueront 
à s'appliquer, notamment en 
matière de vente de matériels mili- 
taires et de garanties bancaires via 
l’Export-lmport Bank. A ces 
contraintes s’ajoutent les interdic- 
tions de nature diverses prises par 
une centaine d’Etats ou de munici- 
palités, dont la ville de New- 
York. Ces mesures avaient 
entraîné un effondrement des 
échanges entre les deux pays tan- 
dis que de nombreuses sociétés 
américaines- décidaient de rapatrier 
ou de transférer ailleurs les activi- 
tés auparavant exercées en Afrique 
du SucL 

En cinq ans, une centaine de 
firmes - la moitié de celles qui 
opéraient jusque-là - avaient plié 


bagages, souvent par crainte d’an 
boycottage de 2a part des consom- 
mateurs on de représailles de la 
part de groupes de pression anti- 
apartheid. 

Selon les experts, la levée de la 
plupart des sanctions ne suscitera 
pas, du jour an lendemain, une 
ruée des commerçants et des 
investisseurs américains vers 
P Afrique du Sud. Ceux-ci jugent, 
en effet, la situation politique sur 


place encore beaucoup trop incer- 
taine pour prendre, d’ores et déjà, 
des risques financiers importants. 
En revanche, les transactions pour- 
raient rapidement reprendre sur 
l’or, les minerais et les métaux 
précieux. Un secteur très rentable 
qui intéresse vivement l'ensemble 
des grandes places financières. 

SERGE MARTI 


Le retour du cricket 


LONDRES 


de notre correspondant 

M. John Major a appris 
«avec beaucoup de plaisir» la 
réintégration ds l'Afrique du 
Sud dans la Fédération interna- 
tionale de cricket, a fait savoir, 
mercredi 10 juillet, l'entourage 
du premier ministre. Cette 
mesure, décidée quelques 
heures auparavant au stade 
Lord's (le «temples du cricket), 
au cours d'un vote « historique s 
des représentants des pays 
membres de cette organisation, 
a constitué, pour las Britanni- 
ques, l'événement majeur de la 
journée. 

Sia les vingt-six pays mem- 
bres de la Fédération internatio- 
nale, l’Association des paya 
antfBajs - qui pèse d'un grand 
poids, an raison du talent des 
joueurs jamaïcains et trinida- 
diens - a été seule à s'abste- 
nir. Le vote, quasi unanime, 
laissa à penser qu’on s’ôtait 


mis d'accord à l'avance pour 
faciliter la réintégration des 
joueurs de cricket sud-africains. 
Ces derniers figurent parmi les 
meilleurs du monde. L’Afrique 
du Sud est un des trois pays 
(avec la Grande-Bretagne et 
l'Australie) qui ont créé, en 
1909, la Fédération internatio- 
nale de cricket... 

Las négociations ont eu fieu à 
huis ck», dans la grande tradi- 
tion anglaise. Les affilâtes antil- 
lais n’ont pu exprimer leur 
mécontentement que par l’abs- 
tention. Les «grands» (Grande- 
Bretagne, Australie, Nouvelle- 
Zélande, Pakistan, Inde, Sri- 
Lanka) avalent déjà réglé l'af- 
faire. C'est en 1961 que les 
Sud-Africains avaient décidé de 
ne plus assister aux réunions 
de ce qui s'appelait alors la 
a Conférence impériale du 
cricket». Ils n’en avaient pas 
moins participé aux compéti- 
tions jusqu'en 1970. 

DOMINIQUE DHOMBRES 


Une décision « prématurée » selon l’ANC 


JOHANNESBURG 


de notre correspondant 

e régime de Pretoria devait 
faire à cinq conditions pour 
tombe la loi américaine : met- 
fin à Pétat d’urgence; abroger 
lois de l’apartheid; autoriser 
partis d’opposition ; engager 
négociations avec la majorité 
e; libérer les prisonniers politi- 
l« 

. Bush a considéré que, ces 
lirions étant remplies, rien ne 
posait plus à la levée partielle 
sanctions. Car le CAAÀ (com- 
ensive anti-apartheid act) ne 
pas l’ensemble du dispositif 
ricain. D’autres textes mata- 
ient l’embargo sur les ventes 
mes, l’accès aux crédits du 
ds monétaire international 
I) et les prêts commerciaux, 
i mise au rencart du CAAA 
ècte pas non plus les sanctions 
jées par vingt-six Etats amen- 
;S, soixante-dix huit grandes 
s. vingt capitales régionales et 
ques universités, ce qui linn- 
de facto, la portée de la déci- 
de M. Bush. Selon une orga- 
tion américaine chargée de 
lcr au respect des diverses 
ires d’embargo, les sanctions 
coûté quelque 27 milliards de 
irs au régime de Pretoria, au 
s des vingt dernières années, 
7 milliards de plus_ que la 
► extérieure sud-africaine, 
après le président de la chara- 
de commerce américaines 
nnesburg, M. Wayne Mitchell, 
quatre-vingt-dix-sept entre- 
s américaines se sont retutes 
fri que du Sud depuis 1983 
t General Motors, IBM, 
jk, Procter et Gamble. Seule- 
it trente-six compagnies 
ient restées sur place tandis 
cent vingt-neuf autres confi- 
raient de commercer avec 

ique du Sud depuis tes Etats- 
Lcs avoirs des comparai» 
ricaines en Afrique du Sud 
tombés de 2,6 miUjar^ de 
ks en 1981 à 1,5 milliard en 
i En revanche, les exporta- 


tions américaines ont augmenté 
d’environ 30 % par an et les 
importations de 1S %, en 
moyenne. 

M. de Kierk a remercié M. Bush 
pour «le pas qu’il a franchi», sou- 
lignant le courage dont il a fait 
preuve pour résister aux «pres- 
sions» de toutes «rates. A son 
avis, l’abandon des sanctions 
contribuera à « dynamiser l’écono- 
mie au bénéfice de tous les Sud- 
Africains». et plus particulière- 
ment «des défavorisés qui ont eu à 
supporter le plus gros des effets 
négatif* des sanctions». Les autori- 
tés locales comptent plus sur 
« l'impact psychologique » de la 
mesure que sur un renversement 
instantané des tendances économi- 
ques. Mercredi, à la Bourse de 
Johannesburg, l’indice des valeurs 
industrielles a crevé le plafond des 
4 000. Record historique. 

«Vue coq aille 
vide» 

Le porte-parole du Parti conser- 
vateur (CP) s’est dit «heureux que 
l’Afrique du Sud puisse de nouveau 
participer au commerce internatio- 
nal», tout en déplorant aue « les 
conditions dans lesquelles les sanc- 
tions ont été levées , relèvent de l’in- 
gérence flagrante dans les affaires 
intérieures sud-africaines». Quant 
au parti Inkatha à dominante zou- 
loue, qui militait pour la levée des 
sanctions, il s’est félicité de la 
décision américaine qui «contri- 
buera à réduire les inégalités héri- 
tées de l’apartheid». 

A l’autre bout de l’échiquier 
politique, le Congrès national afri- 
cain (ANC), le Congrès panafnai- 
niste (PAC), l’Organisation du 
peuple d’Azanie (AZAPO) et le 
Conseil sud-africain des Eglises 
(SACC) ont jugé que ia levée des 
sanctions était « prématurée » et ne 
prenait pas en compte a l’opinion 
des victimes de l'apartheid». Pour 
le Révérend Frank Chikpa- secré- 
taire général du SACC la décision 
de M. Bush est même « irresponsa- 
ble» car. selon lui, il reste encore 


près de neuf cents prisonniers 
politiques derrière les barreaux. 

Cet argument a été repris par te 
nouveau secrétaire général de 
FANC M. Cyril Ramaphosa, pour 
lequel «la violence ambiante para- 
lyse le libre exercice des activités 
politiques». M. Bush avait prévenu 
par téléphone, mercredi matin, 
M. Nelson Mandela. le président 
de l’ANC. Pendant la récente 
conférence nationale de l’ANC, 
celui-ci avait convenu, à demi- 
mot, que s'opposer opiniâtrement 
à la disparition des sanctions lais- 
serait l’ANC <r avec une coquille 
vide dans les mains ». Ponr éviter 
d’en arriver là, il avait suggéré que 
soit levée, par étapes, la quaran- 
taine imposée à Pretoria. 

Mais les mesures d’embargo 
n’ont pas été imposées à la 
requête de P ANC et ne seront pas 
maintenues à sa demande. Les 


pays occidentaux, séduits par la 
détermination de M. De Kierk 
d’aller, à grandes enjambées, vers 
trne « nouvelle .Afrique du Sud ». 
ont hâte de renouer avec Pretoria. 
En décembre, la CEE avait décidé 
d’autoriser les investissements. Le 
15 avril, les Douze avaient accepté 
de lever (e reste de leurs sanctions, 
à l’exception de l’embargo sur les 
armes et le pétrole. 

Le Japon lèvera ses sanctions et 
rétablira de vrais liens diplomati- 
ques avec l’Afrique du Sud (Tokyo 
n’est représenté que par un consul 
général) après le prochain sommet 
du G 7 à Londres. Le geste de 
M. Bush va inciter les retarda- 
taires à assouplir leurs positions à 
l’égard de Pretoria. Et, bientôt, 
selon une expression chère à 
M. De Kierk, « l'Afrique du Sud 
pourra regarder la communauté 
internationale dans les yeux». 

FRÉDÉRIC FRITSCHER 


'EN bref 

□ AFRIQUE DE L’OUEST : 
M. Ab doa D iocf a été fia président 
de b CEDEAO. - Le président 
sénégalais Abdou Diotif a été élu à 
la présidence de la Communauté 
économique des Etats de l'Afrique 
de l’Ouest (CEDEAO) pour Tannée 
1991-1992, a annoncé, samedi 
6 juillet, le communiqué final du 
14« sommet de l’organisation 
régionale, tenu a Abuja (Ntgéria). 
Le prochain sommet des chefs 
d’Etat et de gouvernement de ia 
CEDEAO se tiendra en 1992 à 
Dakar, au Sénégal - (AFPJ 

a ESPAGNE : mutinerie à ht pri- 
son de Henera de la Manda. - 
Une mutinerie a éclaté, mercredi 
10 juillet, & la prison de Herrcra 
de la Mancha, dans le centra du 
pays. Un prisonnier algérien a été 
tué. Les mutins, qui avaient pris 
en otage quatre fonctionnaires, se 
.sont raid us jeudi matin. - (AFP.) 


□ URSS-JAPON. - M. Gorbat- 
chev va rencontrer M. Kalfh. - Le 
président Gorbatchev s’entretien- 
dra avec le premier ministre japo- 
nais, M. Toshild Kaifu, le 17 juil- 
let i Londres, à P issue du sommet 
des pays industrialiste (G 7) qui se 
tiendra dans la capitale britanni- 
que du 1S au 17 juillet. Le conten- 
tieux territorial soviéto-japonais 
sera au centre de ces entretiens. Le 
Japon refuse en effet de venir 
massivement en aide à l’URSS 
tant que celle-ci n'aura pas revu 
ses positions sur l'affaire des qua- 
tre îles Kouriles occupées par 
Moscou à Pissue tte la seoonde 
guerre mon diale. - (Reuter.) 




Bernard Rapp, 
Caractères 
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Pas un lecteur ne résistera au charme 
de cette gentille Liselotte obstinée , fille 
du peuple et joli cerveau. Pas une lectrice 
ne pourra se soustraire à la séduction 
de Boro r le boiteux , qui est tout à la fois 
Rouletabille , d'Artagnan, Arsène Lupin , 
gentleman > journaliste et marginal, séduc- 
teur et paternel . Boro qui fréquente les 
humbles et les grands, les laissés-pour- 
compte et les ministres avec cette même 
désinvolture que lui donne sa liberté . Pas une 
liberté de nanti, de gosse de riche, pas 
une liberté de papier monnaie ou de compte 
en banque, une vraie liberté d'homme libre, 
de déraciné qui a choisi sa patrie et ses 
amis du côté de son cœur... 

... Plein feu sur l'aventure, l'amour, le 
suspense. Le Temps des cerises est un fantas- 
tique roman feuilleton dont le mot de la fin 
est une promesse: à suivre! 

Michèle Gazier, Téléroma 

Avec la canne et son Leica , revoilà Boro, 
le photographe reporter du XX e siècle. Robin 
des Bois art-déco, Tintin métèque, un peu 
Rouletabille, et beaucoup Capa... 

...Deux vrais écrivains pour un feuilleton 
au parti pris annoncé. La nature a horreur 
du vide , et Franck-Vautrin, romancier 
de talent ; nous réécrivent notre histoire. 

Philippe Dufcy, te Figaro Magazine 

Déjà poru : La Dôme de Berlin. 
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Le président de la République 
a jugé «excellents le dispositif 
de maîtrise de l'immigration que 
M~ Edith Cresson lui a présenté 
mercredi 1 0 juillet avant la 
conseil des ministres et qu'elle 
a ensuite développé devant las 
membres de son gouvernement 
Dès lors, les ministres intéres- 
sés. M. Jean-Louis Bianco 
notamment, se sont efforcés, en 
rendant public le détail des 
mesures (contrôle de l'accès et 
de la circulation des étrangers 
sur le territoire, améüoratton des 
procédures de reconduite aux 
frontières, répression à l'égard 
des employeurs de clandes- 
tins...), de faire oublier les polé- 
miques déclenchées par les pro- 
pos du premier ministre, lundi' 
8 juillet à TF1. sur les «char- 
ters» d'immigrés. 

Ils y sont, semble-t-il, parve- 
nus puisque les réactions peu 
nombreuses, ne portent plus 
guère sur te débat qui a agité 
les milieux politiques pendant 
quarante-huit heures. En conseil 
des ministres, M. Mitterrand 
avait déminé le terrain en affir- 
mant : «Fausses sont les accu- 
sations de changement de cap. 
Il s'agit d'appliquer la loi. Je 
veux dire la « loi Joxa» . non 
pas la «or Pasqua ». De là peut- 
être a surgi une confusion.» 

Les socialistes pourtant ne 
sont pas totalement apaisés. 
Lors de la réunion du bureau 
exécutif du PS, mercredi soir. 
Cresson a été l'objat de 
nombreuses critiques, singuliè- 
rement sur la méthode .médiati- 
que qu'elle a utilisée. A l'in- 
versa, les communistes jugent 
le dispositif gouvernemental 
insuffisant. L'Humanité du 
11 juillet titre, pour le regret-’ 
ter : « L'immigration va conti- 
nuer». Jeudi 11 juillet, au coins 
de son point de presse hebdo- 
madaire, Cresson a précisé 
que le rôle du gouvernement est 
«souvent de tenter de corriger 
une dérive de l'opinion qui. dons 
certains domaines, serait tris 
dangereuse». Le premier minis- 
tre a ajouté qu'fl faut «tout faim 
pour accentuer l'intégration js 


Les mesures annoncées 


Le dispositif gouvernemental pour lutter 

De M. Pasqua à M. Joxe 


Le conseil des ministres a tenté, 
mer cr edi 10 juillet, d’apaiser le trou- 
ble et la cacophonie des réactions 
provoquées par les déclarations de 
M« Cresson, en publiant une série 
de mesures englobant F ensemble de 
la question de Timmigretion : procé- 
dures d’entrée surle territoire, 
répression du travail clandestin, 
accès au statut de réfugié politique, 
coopération avec le tierâ-monde. 

Paradoxalement, la question des 
' expulsions constitue le volet le 
moins charpenté de ce plan alors 
que le premier ministre avait semblé 
particulièrement mobilisé sur ce 
sqjet dons son entretien sur TF 1. En 
réalité, plusieurs de ces textes sont 
prêts depuis de longs mois. La 
réforme de la procédure du certificat 
d’hébergement et la suppression du' 
droit au travail pour les demandeurs 
< Fasüc en attente avaient été déci- 
dées à l’automne 1990 par 
M. Rocard, puis reportéees au 
moment de la guerre du Golfe, lors- 
que les tensions avec les immigrés 
menaçaient de s’exacerber. 

Aujourd’hui, le gouvernement 
entend faire preuve de cohérence en 
présentant une série de décisions et 
d’orientations qui visent plusieurs 
objectifs : décourager l'immigration 
par le renforcement des contrôles et 
l’aménagement du droit d’asile, lut- 
ter contre le travail clandestin, assu- 
rer l’ékxgnement des clandestins du 
territoire par l’aide à la réinsertion 
dans les pays d’origine ou par des 
moyens policiers. 

(/intervention du premier ministre 
et l’annonce d’un tour de ris ris- 
quent de faire passer au second plan ; 
deux mesures libérales importantes 
sur lesquelles les foudres de l'opposi- 
tion auraient pu, dans un autre 
contexte, se concen t rer: la régulari- 
sation de la situation de certains 
demandeurs d'asile déboutés et la 
réforme de fat «double peine», qui 
font partie du pian dont voici le 
détail. 

• Régularisation pour certains 
de mandera s d'asile. - Une circulaire 
va être publiée incessamment. Elle 
accordera, à titre exceptionnel et 
humanitaire, le droit au séjour pour 
les demandeurs d’asile déboutés doit 
les dossiers ont subi des « retords 
anormaux ». avant l'accélération de 
la procédure de l'Office fiançais de 
protection des réfugiés et apatrides 
(OFPRA). Sont concernées te per- 
sonnes ayant demandé Fasile avant 
le 1 er janvier 1989 et ayant été 
déboutées deux années après, s’il 
dagjt de familles, et trois années, s'il 
s’agit de personnes isolées. L'opéra- 
tion n’est pas comparable avec la 
ré g u l arisati on massive de 1981-1982 
car les dossiers seront examinés indi- 
ridueüânent par les préfectures. Un 
«séjour* paisible» en France et une 
insertion professionnelle serait exi- 
gés. Le gouvernement se refuse, à 
publier le nombre des personnes 
concernées, qui pourrait atteindre- 


L 


L'aménagement de la «double peine» 


Le comité contre la «double 
peine » (‘affirme depuis plus 
d'un an : il y a une certaine 
injustice, note-t-il, à infliger aux 
étrangers, en plus de leur 
peine, un éloignement du terri- 
toire, que ceux qui ont toujours 
vécu en France vivent comme 
un «bannissement». 

Le mécanisme de cette « dou- 
ble peine » est simple : il 
consiste à ajouter à certaines 
peines subies par les délin- 
quants étrangers une interdic- 
tion temporaire ou définitive du 
territoire français. Ces interdic- 
tions peuvent être prononcées 
par les tribunaux en cas d'in- 
fraction & ta législation sur les 
étrangers, mars le débat portait 
surtout sur les condamnations 
en matière de drogue : le code 
de la santé publique prévoit des 
interdictions du territoire tem- 
poraires ou définitives en cas 
d'usage et de trafic de stupé- 
fiants. 

« Pour un môme ■ délit, un 
étranger est plus sévèrement 
condamné qu’un Français, expli- 
que Tarait, l'un des responsa- 
bles du comité contre la double 
peine, créé en 1990. Les 
conséquences sont parfois dra- 
matiques : des jaunes qui ont 
toujours vécu en France ou des 
étrangers mariés à des Fran- 
çaises, qui ont parfois des 
enfants français, sont ainsi obfî- 
gés de quitter le territoire. Leur 
vie, pourtant, est ici.» 

L’aménagement annoncé 
mercredi à l'issue du conseil 
des ministres consiste & intro- 
duire deux nouvelles disposi- 
tions dans le code de fa santé 


publique. La première étendra à 
ce texte, pour les infractions 
les moins graves, certaines des 
catégories <r protégées», évo- 
quée par l'ordonnance du 
2 novembre 1945. En raison 
de leurs attaches en France ou 
de la longueur de leur séjour, 
ces étrangers «protégés» ne 
pourront plus faire l'objet d’une 
interdiction du territoire pour 
usage ou trafic de stupéfiants. 
Sont notamment visés les 
étrangers résidant habituelle- 
ment en France depuis plus de 
quinze ans, les enfants arrivés 
en France avant l'âge de tfîx 
ans, et les hommes mariés è 
une Française depuis plus de 
six: mois. La seconde disposi- 
tion introduira de nouvelles 
possibilités de relèvement de 
ces peines par (es tribunaux. 

Grâce 

collective 

Ces deux dispositions étaient 
rédamées par le comité contre 
la double peine dont les res- 
ponsables se félicitent des 
gestes annoncés par le gouver- 
nement mas restent prudents. 
En attendant le vote de ces 
nouveaux textes, ils demandent 
un « moratoire » qui gèle les 
mesures d'éloignement du terri- 
toire relevant de ce type de 
situation. Ils veulent également 
que l’on panse aux expulsés de 
ces dernières années : le 
comité souhaite une grâce col- 
lective en érection des étran- 
gers « protégés » qui sont tou- 
jours sous le coup d’une 
imarcfiçuon du territoire. 

A. C. 


entre le quart et le tiers des quelque 
100 000 demandeurs d'asile débou- 
tés dénombrés par les organisations 
humanitaires qni ont soutenu les 
grèves de la &im et les manifesta- 
Boos de ces dernières «marnes. 

• S u p p re ssi on de fantoriraticn de 
trarafl. - L’attachement à la conven- 
tion de Genève qui définit le droit 
d’asile a été réaffirmé. Mais celui-ci 
sera a m é n agé avec la suppression de 
l'autorisation de travail pour les 
demandeurs en instance, ffr te déci- 
sion. est justifiée, sdon le gouverne- 
ment, par la volonté de décourager 
les demandes d’asile «économique» 
et non politique, qui constituent 
d é t o n nai* l’une des principales voies 1 
d’accès au séjour clandestin. La 
mesure, rendue possible par l'accélé- 
ration de l'instruction des dossiers - 
actuellement trois mois en moyenne 
pour une r é p onse négative dans pins 
de 90 % des cas, - allégera accessoi- 
rement les statistiques du chômage 
Tout récemment, elle a fait robget 
d’un avis négatif de la Commission 
nationale consultative des droits de 
l’homme auprès du premier minis- 
tre. Privés de salaire, les demandeurs 
d’asile ne pourront pins compter que 
sur l’allocation d'insertion de 

1 300 F par mois, et la prime de 

2 000 F versée en deux fois. Tou- 

jours dans le même but, des perma- 
nences de rOFPRA seront ouvertes 
dans les grands aéroports afin de 
traiter rapidement les aux 

frontières. La présence d’avocats et 
des représentants d'associations 
humanitaires sera autorisée. 

• Contrôles renforcés sur les 
visas. - Le gouvernement veut a™â 
endiguer l’immigration « à la 
source », c’est-à-dire dans les pays 
d'origine. Dans cette optique, la déli- 
vrance plus stricte des visas sera 
facilitée par la généralisation de l'in- 
formatisation avec l’accord de la 
Commission nationale de l'informa- 
tique et des libertés (CNIL). Dans 
les consulats, des «fichiers d’atten- 
tion» serait mis en place à partir 
de 1992. Us répertorieront les réci- 
divistes et devraient limiter les pos- 
sibilités de demandes réitérées sur 
des passeports différents. D'autre 
part, l'obligation de visas de transit 
sera instaurée pour les passagers en 
provenance de pays où des fraudes 
ont été constatées. Un voyageur ne 
devrait donc plus pouvoir profiter 
d’une escale à Paris pour entrer en 
France si sa destination primitive 
était autre. Les entrées en France et 
les sorties seront enregistrées auto- 
matiquement par lecture optique des 
passeports et visas, ce qui p erme ttra 
de détecter les « touristes » ayant 
dépassé le séjour de trois mois 
auquel Os ont droit. 

• Réforme do certificat d'héberge- 
ment - Une autre source d’entrée 
clandestine devrait être limitée avec 
la modification des règles de déli- 
vrance du certificat d'hébergement 
exigé pour tout séjour touristique 


d’un étranger non ressortissant de la 
CEE Un décret prévoira que. les 
maires pourront demander à F Office 
des migrations internationales (OMI) 
de vérifier la régularité des condi- 
tions d’hébergement de Fétrangcr par 
une visite au domicile de l'accueil- 
lant dont un titre de location ou de 
propriété serait exigé. Cette mesure 
devrait satisfaire les maires qui 
réclamaient la possibilité de refuser 
le certificat d’hébergement en cas de 
demande manifestement frauduleuse; 

• Une M co n tre le travail dan- 
destin. - Four améliorer la répres- 
sion du travail «au noir», grand 
pourvoyeur d'emploi pour les étran- 
gers en situation irrégulière, un pro- 
jet de ira en préparation gsévoôa 
pour les entreprises l'expulsion des 
patrons s’ils sont eux-mêmes étran- 
gère - ce qui n’est aujourd’hui pos- 
sible qu’en cas de condamnation à 
une peine d’emprisonnement ferme 
d’au moins un an — et la confisca- 
tion de leurs biens s'ils sont français. 
De plus, les ét ran gers sacs papiers 
mais i ns cri t s à rURSSAF devraient 
en être systématiquement radiés. 

• Aide aa rapatriement et expul- 
sions. - Les perèoones expulsées et 
les demandeurs d’asile définitive- 
ment déboutés se verront proposer 
une «réinsertion aidée dans leur pays 
d’origine». La procédure expérimen- 
tale do «rapatriement volontaire» va 
être généralisée. L'OMI versera au 
volontaire un pécule de 1 000 F et 
paiera le transport de retour. Les 
attachés humanitaires des ambas- 
sades françaises seront chargés d’ai- 
der les rapatriés, volontaires ou non, 
à se réinsérer, en liaison avec les 
organisations humanitaires. Pour les 
expulsés refusant de partir, le minis- 
tère de r intérieur «sm chargé de 
rexécudon de b décision». L’objectif 
est d’augmenter le taux d’exécution 
effective des j u g emen t s tfexpulsoa, 
qui ne dépasse pas actuellement 
30%. Le recoure aux avions spé- 
ciaux n’est pas expl i c i te me nt exclu, 
mais rattachement à la loi Joxe, qui 
a rétabli, en 1989, te contrôle des 
juges sur les expulsions, est pro- 
clamé. 

• Suppression de la « double 
peine» pour les petits riéHiupamt». - 
Il s’agit de mettre fin à la situation, 
dénoncée par le président de la 
République, de oes jeunes de natio- 
nalité étrangère nés ai France ou y 
ayant presque toujours vécu qui, 
petits délinquants, sont condamnés 
non .sftilfflîipnt à une peine de pri- 
son ou d’amende, mais à l'expulsion 
vers un pays qulis ne connaissent 
pas et où ils peuvent n'avoir au c u ne 
jitTflPhe familial* La législation sera 
modifiée pour permettre un relève- 
ment de cette seconde peine, et 
donc empêcha son application. 

PHILIPPE BERNARD 


ell s’agit d’appliquer la loi, a 
affirmé M. Mitterrand au conseil 
des ministres. Je veux dire la loi 
Joxe et non la loi Pasqua». Ces 
deux textes, en effet, ne se confon- 
dent pas. même s’ils sont loin 
d’être l’envers l’un de l’autre. 

L’entrée et le séjour des étran- 
gers en France sont régis par l’or- 
donnance du 2 novembre I94S, 
qui a été modifiée à plusieurs 
reprises ces dernières années. 
D'abord, dans un sens libéral 
quand la gauche est arrivée au 
pouvoir en 1981. Puis, dans un 
sens restrictif avec la «loi Pas- 
qua» du 9 septembre 1986. Et de 
nouveau dans un sens libérai avec 
les «lois Joxe» du 2 août 1989 et 
du 10 janvier 1990. 

Aucune de oes dernières modifi- 
cations ne s’est faite dans la séré- 
nité. L'avant-projet de M. Pasqua 
avait été accueilli par une levée de 
boucliers : appels, manifestations, 
grèves de la faim... Les associa- 
tions de défense des droits de 
l’homme s'étaient mobilisées, avec 
l'appui actif de la gauche, qui 
venait de quitta le gouvernement. 
Devant cette. tempête, le ministre 
de l’intérieur du gouvernement 
Chirac avait dû mettre de l’eau 
rfwfc son vin en renonçant notam- 
ment à une réforme du droit 
d’asile. 

Entrée, séjour 
et refoulement 

Quand la gauche est revenue au 
gouvernement, une campagne pour 
•l’abrogation de la hi Pasqua» a 
été aussitôt lancée. M. Joxe n’était 
pas désireux de revenir aux dispo- 
sitions antérieures, sachant qu’elles 
ne permettaient pas de lutta effi- 
cacement contre l’immigration 
irrégulière. Mail il a dû, à son 
tour, tenir compte du point de vue 
des associations, qui avaient l’ap- 
pui de F Elysée. Finalement, il n'y 
a pas eu abrogation de la loi Pas- 
qua mais, selon une boutade de 
M. Joxe, «abrogation de ce qu’il y 
a de Pasqua dans la loi». 

Trois domaines sont concernés 
par la législation : l’entrée des 
étrangère en France, leurs condi- 
tions de séjour et les mesures de 
refoulement Les lois Joxe se dis- 
tinguent de la loi Pasqua sur les 
deux derniers points, mais prati- 
quement pas sur ie premia. 

.La loi de 1986 subordonnait 
l’entrée d’un étranger en France à 
la justification de ses moyens 
d’existence. Cela n'a pas été modi- 
fié par M. Joxe. De même a été 
maintenue une mesure très criti- 
quée par les défenseurs des immi- 
grés : les autorités françaises ne 
sont pas obligées d’expliquer pour- 
quoi elles ont refusé de délivrer un 
visa d’entrée. Seule modification 
de détail : avec la loi Pasqua, le 
refus était immédiatement exécu- 
toire, sauf sursis d’un jour 


demandé par le consulat. Avec ta 
loi Joxe. un rapatriement ne peut 
en aucun cas être imposé avant 
l’expiration d’un jour franc. 

u Menace 
grave» 

Les conditions de séjour, en 
revanche, ont été sensiblement 
revues en 1989. Selon la loi Pas- 
qua, les préfets pouvaient refuser 
un titre de séjour à un étranger 
qui avait troublé l’ordre public. La 
loi Joxe a supprimé cette disposi- 
tion, étant entendu qu’une expul- 
sion est toujours possible pour ^ 
«motif grave». Par ailleurs, la loi T 
Joxe a rétabli les catégories 
d’étrangers bénéficiaires de plein 
droit de la carte de résident 
(conjoints de" Français, parents 
d’enfant français, étrangers rési- 
dant en France depuis plus de 
quinze ans, etc.). Autre change- 
ment : c’est à dix-huit ans - et 
non plus 6 seize ans - que les 
étrangers doivent être en posses- 
sion d’un titre de séjour, mais tes 
mineurs de seize à dix-huit ans 
peuvent obtenir une carte s’ils 
veulent exerça un emploi salarié. 

Enfin, depuis 1989, une commis- 
sion des 6 rangers doit être obliga- 
toirement saisie en cas de non- 
renouvellement d’une carte de 
séjour. 

Quant aux mesures d'éloigne- 
ment du territoire, elles ont subi, % 
elles aussi, de sensibles modifica- 
tions quand la gauche est revenue 
au pouvoir. La procédure pénale 
de reconduite à la frontière avait 
été remplacée en 1986 par une 
procédure administrative. Dans sa 
loi du 2 août 1989, M. Joxe a 
tenté de réintroduire un contrôle 
judiciaire mais, devant l'opposi- 
tion du Conseil constitutionnel, U 
a offert par la loi du 10 janvier 
1990 de nouvelles garanties - 
administratives, cette fois - aux 
étrangers menacés de refoulement. 

En outre, depuis le 2 août 1989, 
contrairement aux dispositions 
prévues par la loi Pasqua, l’expul- 
sion sdon la procédure normale ne 
peut intervenir qu’en cas de 
« menace grave » pour l'ordre 
public. Enfin, la loi Joxe a rétabli 
les catégories d’étrangers inépui- 
sables prévues par la loi du 
29 octobre 1981, en y ajoutant 
deux nouvelles catégories : les rési- 
dents en France depuis plus de dix 
ans et les titulaires d’une rente de 
maladie professionnelle. 

Dans l'ensemble, les lois Joxe se 
distinguent de la loi Pasqua par la 
volonté d’offrir des garanties de 
défense aux étrangers. Et c’est 
naturellement la manière de les 
appliquer, avec des consignes aux 
préfets, qui fait vraiment la diffé- 
rence. 

R. S. * 


Des moyens de latte limités contre le travail clandestin 


En matière de fuite contre la 
travail clandestin, les mesures 
annoncées n’apparaissent ni 
transparentes ni déterminantes, 
malgré l'effet d’annonce recher- 
ché. Ainsi, il est dit que les tra- 
vailleurs clandestins seront radiée 
de l'URSSAF. Techniquement, 
qu'est-ce que cela changera? Un 
salarié, même en situation irrégu- 
lière, sera toujours indemnisé en 
cas d’accident du travail, è 
charge pour la caisse d'assu- 
rance-maledie de se retourner 
contre son employeur. L'entre- 
prise fautive, en tout état de 
cause, continuera è ne pas payer 
les cotisations correspondantes 
ou, si eDe la fait, ne fournira la 
Rste nominative des bénéficiaires 
que tous las ans. Imagine-t-on 
qu’elle soit alors remboursée d'un 
trop-perçu parce qu'elle n'aura 
pas été capable de produire le 
titra de travaH de son salarié clan- 
destin? 

S'agissant des mesures les 
plus spectaculaires annoncées, 
qui devrajent faire l'objet d’un 
projet de loi, l'interrogation est la 
môme. Les employeurs d'origine 
étrangère qui auraient recours è 
une main-d'œuvre clandestine 
seraient passibles d'une expul- 
sion. Or, selon l’ordonnance du 
2 novembre 1945, encore modi- 
fiée en août 1989, ne sont 
« expulsa blés » que les résidents 
ayant été au minimum condam- 
nés è un an de prison ferme. Ce 
qui suppose une modification 
incluant les amendas et les sanc- 
tions avec sursis, l’emploi de tra- 
vailleurs clandestins n’étant pas 
davantage pénalisé. 

Plus troublante est la situation 


F ils RQÎafl.ttJ-teuÇ 
{ju£ Je IfuR comme une 
'PteiHE Rü<Jt« . 



promise aux chefs d'entreprise 
d’origine française. Il est affirmé 
que ceux-ci verront leurs biens 
confisqués s'Bs se sont rendus 
coupables de l'utilisation de tra- 
vailleurs clandestins. Or une telle 
punition existe déjà dans le code 
du travail Qoi L 364-2-2), qui 
prévoit la confiscation des biens, 
des matériels, des moyens de 
transport et même des produits 
fabriqués dès lors qu*Bs ont été 
utilisés par le personnel clandes- 
tin. A moins de rappeler aux par- 
quets qu'ils doivent se référer 
plus souvent à ce texte, au qu'on 
imagine de l'étendre sux biens 
personnels, on ns voit pas ce 
que le gouvernement propose 
-aujourd'hui de nouveau. Cette 
imprécision ne fait que souBgnar 


tes Emîtes pratiques des moyens 
de lutte en matière de travail 
clandeetin, dont on ne connaît 
pas l‘ampfetir, par définition. 

Un arsenal 
étoffé 

M. Jean-Pierre Soisson, qui 
avait annoncé il y a quelques 
mois son intention de compléter 
la panople de . répression, avait 
dû y renoncer, faute de trouver 
de nouveaux outils, et avait alors 
invoqué le conflit du Golfe, pour 
se trouver des raisons de bonne 
politique. 

D 'ailleurs, l'arsenal a été régu- 
lièrement étoffé, de 1984 à 
1990, par une loi et quatre 
décrets successifs. De contraven- 


tion, le recours au travail clandes- 
tin est d'abord dévorai un délit, la 
qualification a été progressive- 
ment précisée puis étendue jus- 
qu'à la fausse sous-traitance, fré- 
quente dans le bâtiment et les 
travaux pubfics. Parallèlement, le 
coût des sanctions est passé de 
20 000 F à 200 OOO F. A la 
sixte, le nombre de verbalisations 
recensées par fa mission intermi- 
nistérielle pour la lutte contre les 
trafics de main-d’œuvre n'a cassé 
d'augmenter. De 328 infractions 
en 1987, dont chacune peut cor- 
respondre à des dizaines de tra- 
vailleurs clandestins, on est 
passé à 4 354 en 1989, dernier 
chiffre connu. De 1 716 infrac- 
tions pour des salariés sans 
papiers en 1987, on en est è 
3 108 en 1989. Enfin, les pro- 
cès-verbaux ont été portés de 
1 301 en 1987 à 4 476 en 
1989. 

Face è un tel phénomène, les 
capacités de contrôle ne sont 
jamais à la hauteur, et toujours 
en retard d'une évolution. Le tra- 
vail clandestin, par nature, 
devance à chaque fois les réac- 
tions des corps d'Etat. Un exem- 
ple parmi d'autres : il y a 1 peu, V 
avait été décidé que les agents 
de l'URSSAF et ceux de la 
Mutualité sociale agricole pour- 
raient relever les Infractions, mais 
qu'ils devraient, pour ce faire, 
suivre des formations adaptées. 
Plusieurs mole plus tard, ces 
stages n'ont .pas encore eu Reu 
et, par voie de conséquence, les 
clandestins comme leurs 
employeurs agissent encore en 
toute tmfaaûté. 

ALAIN LEBAUBE 
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POLITIQUE 

contre l'immigration irrégulière 

Un entretien avec M. Jean-Louis Bianco 

«La loi ne prévoit pas d'expulsions collectives», 
nous déclare le ministre de l’intégration 


Dans l’entretien qu’il nous a 
accordé . M. Jean-Louis Bianco , 
ministre des affaires sociales et de 
l'intégration, commente la polémi- 
que sur les vols spéciaux pour 
étrangers renvoyés dans leur pays. 
• La loi, affirme-t-il, ne prévôt pas 
d'exputskm collectives.» 

• La président de la Républi- 
que affirme qu’il n’y a «pas de 
changement de cap a. Quoi est 
le cap et pourquoi a-t-on au le 
sentiment ces derniers jours, 
qu’il changeait? 

- Il n’y a de changement ni de 
loi ni de politique. On garde ta 
loi .Joxe, c’est-à-dire le contrôle 
du juge sur les expulsions, et on 
ae revient pas à la loi Pasqua. 
On garde le droit d’asile tel qu’il 
est défini par la convention de 
Genève, alors que certains suggé- 
raient d’y toucher. On garde 
toutes les garanties accordées aux 
étrangers en situation régulière, 
avec tous les droits comme le 
regroupement familial et les près-' 
tâtions sociales - et tous les 
devoirs qui sont les leurs. Quant 
au retour dans leur pays des 
étrangers en situation irrégulière, 
il doit se faire,, mais pas par des 
méthodes brutales. 

- Et, pourtant les propos de 
Edith Cresson ont donné 

l’impression d’un changement 
. S ‘agirait- R simplement de pro- 
pos maladroits ? 

- Pour préserver ces principes, 
il est indispensable d’appliquer la 
loi avec une extrême rigueur. Le 
débat public s’est polarisé sur le 
choix au moyen de transport, qui 
n'est pas le cœur du problème. 
Le gouvernement est unanime, 
sans aucun état d’âme, derrière 
Edith Cresson, pour agir sur 
toutes les causes et sur toutes les 
sources de l’immigration clandes- 
tine. 

«Les contrôles seront 


- Y aura-t-il oui ou non des 
expulsions collectives? 

- La loi ne prévoit pas d’ex- 
pulsions collectives. Mais il 
appartiendra an ministre de P in- 
térieur et au ministre des trans- 
ports de choisir les moyens les 
plus appropriés pour mieux exé- 
cuter les décisions de reconduite 
à la frontière. Cela peut indure 
la location d’avions pour rapa- 
trier des étrangers en situation 
irrégulière, mais sur la base d’une 


Bonjour 
tristesse ! 


Suite de la première page 

Ceux qui voient dans ta pré- 
sence d'un Jean-Louis Bianco au 
gouvernement, comme en 
témoigne l’entretien qu’il nous a 
accordé, une garantie ; ceux, 
enfin, qui ne manquent pas 
d’être rassurés par le président, 
décidément irremplaçable! 

Cette reconstruction-là, même 
si elle paraît validée par les son- 
dages d’opinion, n’est pourtant 
pas satisfaisante et laisse subsis- 
ter au moins trois sentiments : la 
tristesse, l’incompréhension et 
l’inquiétude. 

La tristesse vient sans doute 
du procédé utilisé par le pou- 
voir : comme s’il était convaincu 
de sa propre impuissance à 
maîtriser réellement les flux 
migratoires, le chef du gouverne-' 
ment s*est convaincu qu’t I lui 
fallait, comme l’avaient fait 
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SCIENCES PO 
PARIS 

• Stases intensifs ti'éiê 
du 24 juillet eu 29 août 
> Sessions annuelles et semestrielles 


Centre Italie 45 85 59 35 
Centre Aureuil 42 24 lO 72 

PLUS eu UN INSTITUT. UNE INSTITUTION 


réinsertion préparée, avec des 
attachés humanitaires dans 
l’avion et à r arrivée. 

- Le PS avait vivement 
dénoncé, en son temps, ta 
• politique-spectacle » autour 
du charter des cent un 
MaBens. Le gouvernement de 
M - Cresson est-B à l’abri de 
ce genre de soupçon? 

- Bien entendu. Le charter 
Pasqua-Pandraud était à tel point 
de là ’ politique-spectacle qu’il n’a 
été fait qu'une seule fou, Han» 
des conditions de dramatisation 
e xt rêm e. C’était une rafle an sens 
physique du terme, au petit 
matin, en passant des menottes 
aux gens, en les jetant par terre, 
en les mettant dans un avion 
sans aucune préparation. Un rap- 
port de M* Bandelot, de la Fédé- 
ration internationale des droits 
de Thomme, l’a établi. L’avion a 
atterri au Mali sans que personne 
là-bas soit prévenu. De mus» cer- 
tains des expulsés se trouvaient 
en situation régulière, et 80 % 
sont d’ailleurs revenus eu France. 
C’était indigne des droits de 
l’homme et ça ne servait stricte- 
ment à rien. MM. Joxe et Mar- 
chand, en respectant lies droits de 
l’homme, ont été plus efficaces 
que MM. Pasqua et Pandraud. 

- Vous avez été nommé 
ministre de l'intégration et 


N’est-ce pas troublant et déce- 
vant? . 

- Dans la politique de la popu- 
lation, il y a celle de l’immigra- 
tion. L’une des conditions pour 
que l’intégration des immigrés en 
situation régulière réussisse, c’est 
qu'il n’y ait pas cette inquiétude, 
cette psychose, parfois entretenue 
par des hommes politiques ou 
par les médias, à propos de l'im- 
migration clandestine. 

- Las contrôlas d’identité 
seront-ils plus nombreux? 

- Les règles ne seront pas 
changées. Les contrôles seront 
plus nombreux. Surtout, avec 
raccord de la Commission natio- 
nale de l'informatique et des 
libertés, il sera possible de déve- 
lopper et de généraliser d’ici 
deux ans l’enregistrement auto- 
matisé des entrées et des sorties! 
d’étrangers sur le territoire, de 
façon à mettre en échec ceux qui 
détruisent leurs papiers ou ten- 
tent de revenir en France sous 
une fausse identité. 


MM. Pasqua et Pandraud en 
leur temps, recourir à un affi- 
chage symbolique lourd. N’ayant, 
en fait, que quelques mois utiles 
devant elle, cherchant l’effet 
maximum dans l’opinion, 
M« Cresson a donc grossi le 
trait, selon une « méthode » 
éprouvée,’ qui consiste, à provo- 
quer un choc (quitte à faire 
marche arrière ensuite), méthode 
qui a en outre l’avantage de 
cadrer très bien avec son tempé- 
rament (et qui ressemble, là 
encore, à celui de M. Chirac). Le 
sondage réalisé pour le compte 
dù gouvernement et publié au 
lendemain de ses déclarations 
publiques, accrédite cette thèse 
d’une manœuvre destinée à flat- 
ter l'opinion. 

Au passage, on se souviendra 
Simplement que, quelques jours 
auparavant, M“ Cresson croyait 

o COSSE : La préfecture de 
région est la cible d'un attentat 
sans parité. - Une cbaige de très 
faible puissance et de nature indé- 
terminée a explosé mercredi i 
LO juillet, peu avant minuit, sans 
faire de victime, dans l’enceinte de 
la préfecture de région en plein 
centre d’Ajaccio (Corse-du-Sud). 
Les dégâts matériels sont minimes. 
La charge a été jetée par-dessus les 
grilles du palais Lantivy et a 
atterri sur les pelouses de la pré- 
fecture de région vers 23 h 20. 
L’attentat n’avait pas été revendi- 
qué jeudi en début de matinée. 


- Comptez-vous modifier les 
fégfas du regroupement fami- 

- Il faut combattre les détour- 
nements de la procédure en ren- 
forçant les contrôles dans nos 
ambassades et nos consulats, et 
en permettant aux éhis de véri- 
fier les conditions de logement 
avant un regroupement familial. 
Mais, vous le savez, le regroupe- 
ment familial a constamment 
diminué depuis quinze ans : 
48 000 personnes par an en 
1975-1979, 43 000 en 1980-1984, 
30 000 en 1985-1989. Il est 
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prévu d’autre part d’organiser 
une meilleure intégration des 
familles qui rejoignent un travail- 
leur étranger en situation régu- 
lière. en particulier par des stages 
de fiançais. 

Non 

aux quotas 

- La polygamie continuera- 
t-elle i être tolérée? 

- Personnellement, je trouve 
cela choquant mais le Conseil 
d’Etat a jugé que ce n'était pas 
contraire à l’ordre public. En réa- 
lité, c’est extrêmement rare en 
raison des conditions de res- 
sources et de logement exigées 
pour le regoupement. Là encore, 
on est en plein fantasme. J'ajoute 
que la , polygamie Eût naturelle- 
ment obstacle à toute naturalisa- 
tion. 

- Etes-vous favorable à une 
politique de quotas profession- 
nels, proposée par M. Jean- 
Claude Barreau, président de 


l’OMI, puis par M. Pasqua? 

- C’est une idée que le gouver- 


recosmaitre dans les propos de 
M. Chirac le langage de M. Le 
Pen. Il n’échappe à personne 
aujourd’hui que M m Cresson a 
parié de façon plus brutale que 
M. Chirac, ce jour-là, de son 
banc de U Assemblée nationale 

Vient alors à l’esprit un 
conseil : puisqu'il s'agit de courir 
après l’opinion, la prochaine 
étape devrait être un propos bien 
senti sur le rétablissement de la 
peine de mort! Ce serait alors 
une écrasante majorité de Fran- 
çais qui plébisciteraient un pre- 
mier ministre à la recherche 
d’une popularité qui lui échappe, 
ce que ne manquerait pas de 
nous confirmer un sondage com- 
mandé par le gouvernement 

Fermeté 

et grands principes 

Car, malgré la cohérence des 
propos de M. Bianco, comme de 
la présentation faite de ta politique 
gouvernementale en conseil des 
ministres, au cours duquel 
M* Cresson puis M. Mitterrand 
se sont efforcés de montrer que le 
pouvoir cherche à concilier une 
fermeté accrue avec le respect des 
grands principes, l’incompréhen- 
skm demeure. A moins d’accepter 
l’idée que, progressivement, par 
chocs successifs, on passerait, pour 
reprendre Ja terminologie de 
M. Fabius, tfune situation où l'on 
admet que M_ Le Pen «pose de 
vraies questions » et apporte de 
<r mauvaises réponses », à une autre 
joù l’on finirait par reconnaître 
qu’il propose, finalement, de 
h bonnes réponses », la 
«séquence» qui vient de se dérou- 
ler ne parait répondre à aucune 
stratégie politique. 

Jusqu’à présent, celle-ci appa- 
raissait clairemenL Le schéma 
retenu était parfaitement miiter- 
randien, classique et redoutable à 
la fois. Dans un premier temps, on 
appelle à un débat «fracassant», 
centré sur la question de l’immi- 


n ornent ne. retient pas. D'abord, 
le «quota zéro» suggéré par cer- 
tains n’a aucnn sens puisqu’il 
n’empêchera pas l'immigration 
clandestine et qu’en réalité nous 
y sommes pratiquement déjà 
pour l'immigration de travailleurs 
réguliers (15 000 entrées par an), 
sauf si Ton voulait interdire le 
regroupement familial. Quant aux 
quotas par profession, il s’agit 

d'un instrument d'appel à l’immi- 
gration pour les pays qui man- 
quent de main-d'œuvre. Ce n'est 
pas le cas de la France, sauf 
quand, ponctuellement, il 
apparaît des besoins locaux non 
satisfaits. D'ailleurs, les quotas 
□'empêchent pas l’immigration 
clandestine : voyez les Etats-Unis 
qui, malgré ce système, raccom- 
pagnent chaque année à la fron- 
tière mexicaine des centaines de 
milliers de travailleurs en situa- 
tion irrégulière. 

Une femme benr 
maire de MarseUie 

- Las contrôles suffiront-ils à 
lutter contre l’immigration 
clandestine? 

- Ces contrôles sont indispen- 
sables, mais il faut les compléter 
par une action vigoureuse contre 
les orcanisateurs des réseaux de 
travail clandestin. Le gouverne- 
ment déposera un projet de loi 
qui permettra l’expolsion des 
étrangers et la confiscation des 
biens des Français qui emploient 
des travailleurs clandestins. 

- Ne brouillez-vous pas la 
massage en répétant régulière- 
ment qu’il faut accorder le 
droit de vote aux étrangers 
alors que cette masure n’a, ■ 
pour la moment, aucune 
chance d'être adoptée ? 

- Le droit de vote aux élec- 
tions locales existe dans plusieurs 
pays d’Europe du Nord (Suède, 
Pays-Bas-.) et cela ne pose aucun 
problème. Les immigrés de 
France sont pour la plupart pré- 
sents depuis longtemps chez 
nous. Us paient impôts et cotisa : 
rions sociales. Au nom de quoi 
leur refuserait-on une forme d'ex- 
pression civique ? La gauche leur 
a donné le droit d’association. 
Mais si vous n’avez pas d’interlo- 
cuteur élu, comment voulez-vous 

traiter les problèmes de la vie 
quotidienne? Il faudra bien en 
venir là. En plus, avec la libre 
circulation dans la Communauté 
de 1993, un citoyen danois ou 
britannique possédant une rési- 
dence secondaire en Normandie 


graiîoo. Il n’en faut pas plus pour 
que M. Chirac tombe dans le 
piège, dans son discours odorant 
d'Orléans. Le tout était censé 
mijoter quelques mois, pendant 
que M* Cresson, die, devait ras- 
sembler la g auche , et faire les yeux 
doux aux écologistes. Après quoi 
M. Mitterrand se serait employé à 
diaboliser une droite décidément 
trop proche de l'extrême droite, en 
jouant du ressort classique qu’est 
la peur que suscite toute alliance, 
même implicite, avec le diable 
(comme le fit d'ailleurs M. Gis- 
card d’Estaing avec succès aux 
législatives de 1978 en diabolisant 
M. Mitterrand, allié des commu- 
nistes). 

Malheureusement pour le prési- 
dent, M* Cresson s'en est allée à 
contresens, en parlant avec une 
désinvolture et sur un ton qui, 
quels que soient les efforts de 
M. Lang, privent de tout crédit 
l’interdit moral que la gauche fai- 
sait peser sur le jeu de la droite 
avec l’extrême droite. Au 
contraire : elle a, par son propre 
comportement, «validé», comme 
l'a dit M. Mégret, leur démarche. 

Fracas 
ef arbitrage 

Comment, dans oes conditions, 
ne pas être inquiet de ce glisse- 
ment général de tout le paysage 
français non pas vers la droite, car 
cdle-d a toujours eu une compo- 
sante libérale, mais vêts un dis- 
cours dur, et un avenir qui ne le 
sera pas moins? 

Cette inquiétude est alimentée 
par quelques questions à ce jour 
sans réponse. 

M. Mitterrand s’est-if trompé? 
Comme le dit souvent M. Giscard 
d’Estaing, le choix d’un premier 
ministre est la décision la plus 
lourde qui incombe au président. 
Pour parler comme M" Cresson, 
ou comme M. Tapie, bref comme 
les deux figures de proue de la 
gauche gouvernante, le pays avait 
besoin d’un ingénieur social, on 


lui 8 donné du Café du commerce. 
M«« Cresson, d'entrée, nous a 
demandé de la juger sur ses actes : 
en quelques semaines, elle a sur- 
tout fait de l’agitation verbale, aux 
dépens des Japonais, des Anglais 
et/ou des homosexuels, enfin des 
immigrés clandestins. Est-ce bien 
raisonnable? 

Le président pense-t-il vraiment 
sortir vainqueur d’un jeu qui 
consiste à attenter l'exacerbation j 
des passions et les paroles apai- , 
sautes, le fracas et l'arbitrage ? Ce ; 
jeu-là n'est-il pas, comme Ta souli- | 
gné M. Chevènement, «malsain»? 

Le pays, au bout du compte, 
est-il gagnant? En d'autres termes, 
la solution des problèmes posés 
par l'immigration a-t-elle pro- 
gressé? Ne vaudrait-il pas mieux, 
pour un pouvoir politique digne 
de ce nom, expliquer le problème 
dans tonte sa dimension, redire 
que si «la France ne peut accueil- 
lir toute la misère du monde», la 
misère est bien le ressort profond 
des flux migratoires, et que la 
France ne peut y faire face seule; 
dans ces conditions, ne faut-il pas 
reconnaître qne des mesures 

techniques, fussent -elles parfaites, 
restent partielles. 

La gauche, enfin, partagée entre 
ceux qui, sur le tetiraio, constatent 
que le discours du premier minis- 
tre «passe bien», et s’en félicitent, 
et ceux que le pouvoir désespère 
(1), ne doit-elle pas affronter la 
seule question qui vaille désor- 
mais, et que M. Michel Noir avait 
posée en son temps à la droite : 
entre son âme et les élection^, que 
choisit-elle? 

JEAN-MARIE COLOMBANI 

(1) M. Patrick Vivcrct, par exemple, 
vient de se retirer de la liste socialiste 
pour les éjections régionales en llo-de- 
F rance, pour protester contre les propos 
de H" Cresson. 


Devant le bureau exécutif 
du Parti socialiste 

M. Mauroy demande 
à M“ Edith Cresson 


où il passera un mois par an aura 
le droit de vote, alors que l’im- 
migré qui vit rian« la commune 
depuis quinze ans ne pourrait pas 
voter. C’est vrai, la majorité des 
Français y est hostile. Mais est-ce 
une raison pour ne pas dire ce 
qui nous paraît juste? 

- Les socialistes n’ont-ils 
pas un • maa culpa» à faire en 
matière d’immigration? 

- C’est la grande idée à la 
mode : mea culpa ou reniement ! 
Mais, depuis 1981, le président 
de la République n’a cessé de 
répéter quels sont les deux volets 
de notre politique : droits et 
devoirs pour les étrangers en 
situation régulière, lutte contre 
l'immigration clandestine. 

- Il faut donc parler réguliè- 
rement des droits civiques... 

- Oui, il faut en parler parce 
que je ne désespère pàs de la 
capacité des Français à le com- 
prendre. En attendant, multi- 
plions les expériences avec les 
élus locaux. Je sois tris favora- 
ble, en termes d’intégration, au 
développement de tons les types 
de conseil de quartier, consultatif 
ou élu, permettant aux habitants 
d’accéder à plus de citoyenneté. 

- Compte tenu de son 
importance et des réactions 
qu’elle suscite. l’Immigration 
n’exige-t-elle pas un consen- 
sus entre les partis, comme 
l’avait souhaité M. Rocard ? 

- En principe, le consensus est 
très souhaitable sur les grands 
sujets de société car il faut nous 
y atteler tous ensemble. Mais, en 
pratique, comment y parvenir 
avec ceux qui tiennent de plus en 
plus ic discours de l’extrême 
droite, avec ceux qui veulent 
renoncer à nos principes fonda- 
mentaux comme le droit d'asile 
on le contrôle du juge 7 Comment 
croire à la sincérité de ceux qui 
disent être pour l'intégration et 
qui hurlent à l'idée qu'une jenne 
femme beur puisse être maire de 
Marseille ? Heureusement, il 
existe partout en France des res- 
ponsables politiques qui, sur le 
terrain, agissent et se battent 
pour l'intégration. C’est avec eux 
que je veux travailler.» 

Propos recueifis par 
PHILIPPE BERNARD 
et ROBERT SOLÊ 


d’une «politique globale» 

Rendant compte de la réunion 
du bureau exécutif du Parti socia- 
liste qui a eu lieu mercredi 10 juil- 
let dans la soirée, le porte-parole 
du PS, M. Jean-Jack Queyranne, a 
tenu un propos en parfaite harmo- 
nie avec la volonté d'apaisement 
exprimée quelques heures aupara- 
vant par le porte-parole du gouver- 
nement, M. Jack Lang, au terme 
des délibérations du conseil des 
ministres. 

Il a souligné que le premier 
secrétaire du parti, M. Pierre Mau- 
roy. avait expliqué que le PS est 
« décidé à aider le gouvernement 
sur le dossier de l’immigration » 
mais qu’il demande au premier 
ministre, M" Edith Cresson. ->dc 
définir les contours d'une politique 
globale afin de sortir de ce débat 
par le haut». « Celle politique glo- 
bale, a indiqué M. Queyranne, 
repose sur un triptyque : lutte con- 
tre l'immigration clandestine, 
volonté d'intégration et aide au 
développement. » 

Le porte-parole du PS a égale- 
ment rappelé que les valeurs socia- 
listes vont dans le sens «de la fer- 
meté. du respect des personnes et 
du respect du droit». 

Le bureau exécutif a estimé qu’il 
ne fallait pas «en rester à un débat 
miné sur une question de mots 
mais situé dans une politique d'en- 
semble». «U faut se placer, a dit 
M. Queyranne, dans une logique 
d'intégration et non d'exclusion.» 
Avant de conclure : «U ne s'agit 
pas seulement de poser le problème 
sur le terrain de la répression mais 
aussi sur le terrain de l'intégra- 
tion.» 

« Les socialistes 
oat reçu une gifle» 

Il reste que les débats ont mis 
en évidence la persistance de criti- 
ques à l'encontre du style du pre- 
mier ministre et de ses orienta- 
tions en matière d'immigration. 

M. Jean-Marc Ayrault, 
M“» Geneviève Domenacb-Cfaicfa, 
Yvette Roudy, Françoise Selig- 
mann, notamment, n’ont pas caché 
leur amertume. 

« Les dégâts sont là », a notam- 
ment regretté M. Jean-Marc 
Ayrault. Le député de Loire-Atlan- 
tique venait d'adresser le jour 
même au ministre chargé des rela- 
tions avec le Parlement, M. Jean 
Poperen, une lettre très sévère sur 
les propos tenus» lundi soir, par 
M“ Edith Cresson, sur TF 1, à 
propos d'un éventuel recours aux 
«charters» pour expulser les 
immigrés clandestins. « Le pro- 
blème du sort des immigrés clan- 
destins. dès lors que la Justice les a 
reconnus comme tels et a décidé 
leur expulsion, est réel, y indiquait 
notamment M. Ayrault. Appliquer 
la loi est le devoir de tout gouver- 
nement Celui-ci, comme le précé- 
dent, l'applique d’ailleurs. Mais il 
es! vrai que celte application n’est 
pas facile. C’est sur ce point - et 
ce seul point - qu'il convenait de 
réfléchir : définir les conditions 
d'application de la loi. Mais la 
manière dont s'est exprimée le pre- 
mier ministre fait que ce sujet pré- 
cis est dépassé et est insupportable 
pour un socialiste Ne cher- 
chons pas à masquer pauvrement le 
coup porté à nos valeurs ei à nos 
convictions les plus profondes. 
Lundi soir, les socialistes ont reçu 
une gifle de la pan du gouverne- 
ment qui les appelait à le soutenir 
le samedi précédent. Aujourd'hui, 
beaucoup de militants et de sympa- 
thisants se sentent blessés dans leur 
engagement. Us ne sont pas prêts à 
ce que le Parti socialiste soit 
entraîné dans le « mollet isme.» 

M. Claude Allègre, proche de 
M. Jospin, a suggéré, pour sa part, 
l’organisation d'une réunion inter- 
nationale entre l'Europe des Douze 
et les pays du tiers-monde pour 
essayer de jeter les bases d’une 
aide au développement qui puisse 
freiner l’émigration à ses sources. 

Cest M. Gérard Le Gall, chargé 
de mission au cabinet du premier 
ministre, qui s’est employé à répli- 
quer aux détracteurs de M” 1 Cres- 
son en plaidant pour la mise en 
œuvre d’une politique qui puisse 
éviter «les deux écueils, c’est-à-dire 
l'élitisme moralisateur qui 
condamne à l'impuissance et nous 
coupe du pays, a-t-il dit, et le 
populisme, qui est une soumission 
aux pulsions de l'opinion». 
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Les mesures contre Fimmigratioa clandestine 


Les réactions 


□ M. Mermaz : «r Hamnnit£ et 
justice ». - M. Louis Mermaz, 
. ministre de l'agriculture, a déclaré, 

• mercredi 10 juillet, à RTL*. « Si 

.l'on veut Qu u puisse y avoir une 
immigration légale, une bonne 
intégration, qu'on puisse combattre 
efficacement le racisme, qu'on 
puisse avoir des relations fécondes 
avec les pays du tiers-monde, il 
faut être un Etat de droit, c'est-à- 
dire rigoureux, mais dans un esprit 
d’humanité et de justice.» 

□ L'Humanité ; «L'Immigration ra 
continuer». - « L'immigration va 
continuer», titre en première page 
l'Humanité datée du 11 juillet. 
Claude Cabanes écrit dans l’édito- 
rial : « Le conseil des ministres 
n’avait pas mis à son ordre du jour 
l'objectif simple et dair qu’atten- 
dent à la fois les travailleurs fran- 
çais et les travailleurs d'autres 
continents : la fin de l’Immigra- 
tion {■■■)■ Si le problème n 'et ait 
aussi douloureux il serait à peine 
excessif d'écrire, avec un brin de 
familiarité, que le gouvernement 
* pisse dans un violon». 

□ M. Le Peu: a Aspirine ». - 
M. Le Pen a affirmé, mercredi 
10 juillet i TF 1, que les mesures 
annoncées par le gouvernement 
sont « un cautère sur une jambe de 
bois, une aspirine pour soigner le 
cancer». Le président du FN est 
h heureux de voir rendre justice au 
Front national, à ses militants, à 
ses dirigeants et à lui-même, par 
l’ensemble de la classe politique qui . 
les a diabolisés pendant des années' 
et reconnaît aujourd'hui qu'il y a 
un problème, l'immigration ». 


d’une cérémonie en hommage aux 
quatre-vingts parlementaires qui, 
le 10 juillet 1940. avaient refusé 
les pleins pouvoirs au maréchal 
Pétain, que le mot * charter » ne 
doit pas être utilisé «parce qu'il 
évoque une époque malhheureuse 
« La seule question qui se pose 
n'est pas de savoir si on va rame- 
ner les immigrés en charter, ou en 
bateau, ou en train, a-t-il dit, mais 
si la France est capable de gai ‘ 
chez elle des clandestins. (...) La 
républicaine, c'est la loi Joxe, qui 
dit que les immigrés clandestins, 
sur le territoire de façon illégale, 
doivent être ramenés chez eux » 

( Corresp ■) 

□ Le Syndicat des avocats de 
France s’inquiète «dîna ralliement 
du gouvernement à !» ligne Chi- 
ne». - Réagissant aux propos 
d’Edith Cresson sur l'immigration, 
le Syndicat des avocats de Fiance 
(SAF, gauche) a déclaré mercredi 
qu'un <r seuil avait été franchi ». 
« S’il s’agit d'un dérapage verbal de 
Cresson, celui-ci est lourd de 
conséquences et laisse douter du 
sérieux de la politique que le gou- 
vernement entend mener. Si le Pre- 
mier ministre entend passer aux 
actes, c'est-à-dire satisfaire les 
revendications de l'extrême droite, 
il est à craindre que ses actes 
soient considérés par les démo- 
crates de ce pays comme un renon- 
cement à toutes les valeurs fonda- 
mentales. » Pour le SAF, qui 
entend « s'opposer fermement et 
publiquement, par tout moyen à sa 
disposition», à cette politique, les 
déclarations du ministre de l’inté- 


Dans le quotidien «Présent» 

Mes et crnps de concentration 


Dans son édition du jeudi 
11 juüst, M. Jean Madvan, dreo- 
taur pofitique et directeur de ta 
rédaction du quotiden d’extrême 
droite Présent écrit : e Appliquer la 
loi républicaine aux clandestins et 
aux inégtfars, ce serait tas expul- 
ser de fiance. Mais commen t le 
foire sans organiser des rafles 
massives, par dizaines ou cen- 
ntaes de nvBors. ta s concentrer 
dans des camps dont personne 
n 'a dm ettmt qu't no sont point dss 
camps de concentration, puis tas 
emmener per un pont aérien per- 
manent pendant des années? En 
supposant que l'on en évacue 
sept cents par jour (au Beu de cent 
un en deux ans, per l'unique char- 
ter Pasqua-Pandraud), une année 
ne suffrran pas pour ceux de ta 


sauta Ile-de-France. M ~ EeSth Cres- 
son ne peut ignorer que son his- 
toire d' savions spéciaux » est 
«éaSsabtaj 

B y a cinq u ante ans (ta Monde 
du 29 mai 1990), M. Macfiran qui 
s'appelait alors M. Arfel, son vrai 
nom, était à b ponte d'in autre 
combat dans les colonnes de K Ac- 
tion française, organe royaliste. 
«On fait actuellement aux Fiançais 
ta coup de Indignation, écrivait-!, 
entra autres, parce qu'te n'osant 
plus affirmer leurs vérités cardi- 
nales, et notamment celle-ci : 
qu'au mSeu des conséquences tra- 
giques de la déferte de 1900. le 
pèf soutire per où i a péché, tan- 
dis que le Français soutire par où 
! b tassé pécher le juif.» 

O. B. 


□ M. Pandraud: « L’outraace de 
M. Biaaco». - Mis en cause par 
M. Jean-Louis Bianco, mercredi 
10 Juillet sur TF!, à propos de 
l’affaire du «charter» des cent un 
Maliens expulsés en 1986, 
M. Robert Pandraud, qui était à 
l’époque ministre délégué changé 
de la sécurité, « met au défi 
M. Bianco d'apporter la preuve de 
la moindre irréguJarilé dans ces 
opérations ». M. Pandraud, qui 
dénonce «l’outrance» du ministre 
des affaires sociales et de l'intégra- 
tion. affirme que ces expulsions 
étaient « parfaitement fondées en 
droit». 

o M. Yamgnane : « fa lof ». - 
M. Kofi Yamgnane, secrétaire 
d'Etat anx affaires sociales et à 
l'intégration, a déclaré, mercredi 
10 juillet à Vichy, à l’occasion 


L 


Le FN 

et h «préférence nationale» 

Dans le programme actualisé du 
Front natioqal publié en 1986, le 
chapitre neuf porte le titre «Immi- 
gration : la préférence nationale». 
Affirmant que l'immigration 
« dégrade la vie quotidienne des 
Français » et « met en cause l'iden- 
tité nationale», le parti d'extrême 
droite suggère de <r réserver la soli- 
darité nationale aux Français». 11 
« propose de reconstruire noire 
législation autour du principe de la. 
préférence nationale qui conduit à 
différencier la situation des étran- 
gers et ceüe des citoyens». Selon 
lui, une telle politique «complète 
et cohérente de l'immigration 
implique la révision du code de la 
nationalité, l'abandon de la péda- 
gogie intercuitureile à l’école, l'in- 
terruption du regroupement fami- 
lial. l'expulsion f des clandestins et 
des 'délinquants, le retour des 
chômeurs dans le pays d'origine, la 
réservation des allocations fami- 
liales et de l’aide sociale aux res- 
sortissants français, une meilleure 
application de la convention de 
Genève sur les réfugiés, la mise en 
place d'une véritable priorité à 
l’emploi pour les nationaux, le 
lancement d'un plan d’èpargne- 

retour. » 


rieur, Philippe Marchand, «souhai- 
tant interdire aux demandeurs 
d 1 asile tout droit au travail», et sa 
décision d'expulser l'écrivain 
marocain M. Abdelmoumen 
Dïouri « sont autant de signes 
inquiétants d'un ralliement du gou- 
vernement à la ligne Chirac». 

□ Le Syndicat de la magistrature 
dénonce le « simulacre dans lequel 
ta justice es t utilisée comme alibi». 
- Le syndicat de la magistrature 
(SM, gauche), qui critique « l'aban- 
don pur et simple, par un pouvoir 
de gauche, des valeurs démocrati- 
ques et des traditions d'hospitalité 
au profit de basses manœuvres de 
manipulation de l’opinion publique 
à des fins purement électoralistes ». 
dénonce également «un simulacre 
dans lequel la justice est utilisée 
comme alibi, et qui n'est destiné 
qu'à masquer le renoncement des 
engagements pris - s'agissant 
notamment du droit de vote des 
immigré, - et l'incapacité à for- 
muler un véritale projet politique 
pour l'immigration digne du pays 
des droits de l'homme. 

O Le GISTI rappelle que « les 
expulsions collectives d’étrangers 
sont Interdites ». - Le Groupe 
d’information et de soutien des 
travailleurs immigrés rappelle que, 
aux termes de l’article 4 du proto- 
cole n* 4 de la Convention euro- 
péenne des droits de l'homme, 
«les expulsions collectives d'étran- 
gers sont interdites ». Le GISTI 
souligne que « cette disposition a 
été ratifiée par la France, sans 
aucune réserve, le 3 mai 1974». 


□ Re cti ficatif - Conformément à 
un arrêt du Conseil d’Etat en date 
du 5 février 1975, et contraire- 
ment & ce qui était indiqué dans 
nos éditions du 19 mai, a l'occa- 
sion du bilan de M. André Méric, 
ancien secrétaire d’Etat des 
anciens combattants, le camp de 
Rawa-Ruska ne figure pas sur les 
listes des camps de concentration. 
Le Sénat a bien adopté, en 1987, 
une proposition de loi de 
M. Méric tendant & étendre «te 
bénéfice des dispositions de l'article 
L 178 3* et 4* alinéa du code des 
pensions d'invalidité» aux prison- 
niers de guerre et déportés ae ce 
camp, mais aucune suite ne lui a 
été donnée. 


Le nouveau statut de 111e 


Le gouvernement veut aider davantage 
la Corse que les antres régions 


Le comité mtermin&ériel sur ta 
Corse s’est réuni mercredi 10 juillet 
pour «préparer kr mise en œuvre du 
nouveau statut de la Corse et. sam 
attendre. (...) prendre des mesures 
nécessaires au développement écono- 
mique a culturel de IVe». Le com- 
muniqué diffusé par l’Hôtel Mati- 
gnon au terme des délibérations 
réaffirme aussi «la volonté du gou- 
vernement d’assurer en Corse l'auto- 
rité de l'Etat et le maintien de Vante 
public » car « rien ne se fora dans ha 
violence» et «le respect des lois est 
une des conditions nécessaires pour 
que les forces vives de la Corse puis- 
sent se rassembler autour de solutions 
durables aux difficultés de Vile». 

A propos de la mise en œuvre du 
statut, le gouvernement souhaite 
notamment que l'information des 
électeurs sur les formalités à accom- 
plir pour ta refaite des listes électo- 
rales soit dispensée avec un «soin 
particulier». Quant aux représentants 
de reçu, ils sont appelés a exercer À 
l'occasion de cette refaite une « par- 


ticulière vigilance». . En matière de 
développement économique, le 
comité confirme ta volonté du gou- 
vernement d’améliorer la desserte de 
l*de en énergie par ta miss en place 
d’an gazoduc franco-italien. Le mon- 
tage du financement de ce projet doit 
« progresser de manière satisfinsante». 

Une centrale EDF, mise en service 
en 1995, pourrait utiliser ce gaz et, 
en attendant qu'il sait disponible, du 
gaz de pétrole liquéfié (GPL). 

Le comité interministériel a égale- 
ment exprimé la volonté du gouver- 
nement que ta Corse, «en raison des 
difficultés de développement qu'elle 
connaît, soit dotée d'un régime spécifi- 
que d’aides directes et indirectes» qui 
lui assure «un avantage comparatif 
réel par rapport aux régions continen- 
tales». Le texte du comité énumère 
les principes retenus par Je comité 
afin que « ce régime dérogatoire 
puisse intervenir dans des conditions 
favorables ». Il s’agit notamment 
d'augmenter les aides et primes 
diverses, en particulier les primes à 


l’emploi accordées aux zones de 
montagne. Le commissariat ou déve- 
loppement économique de ta Corse 
obtiendra pour 1991 une dotation 
spécifique de 5 millions de fiancs au 
profit de l'implantation d’entreprises. 

Série 

télévisée 

Le comité interministériel a pré- 
cisé, en outre, les missions du comité 
de coordination pour le développe- 
ment industriel créé par le nouveau 
statut. Les entreprises nationales vont 
recevoir une lettre du premier minis- 
tre qui les interrogera sur le bilan de 
leurs activités en Corse, tous projets 
à moyen terme, le recoure aux res- 
sources locales pour leur approvision- 
nement 

Le gouvernement a confirmé son 
soutien au projet d’installation, dans 
te cadre de f université de Corte, d’un 
centre international d'études et de 
recherches sur la production et la 
valorisation des laits de brebis « de 


chèvre. Il demandera A Bruxelles des 
financements européens pour mener 
tiuae phase cünipiémattain' et déter- 
minante d’études » sur la création 
d*unc cimenterie industrielle. 

Le gouvernement a confirmé, 
enfin, que les engagements pris par 
l'Etat pour aider au désendettement 
dts agriculteur corses seront respec- 
tés «sur la base d’une action sélective 
guidée par des critères économiques». 

Dans le domaine culturel, le 
comité imerrainistéricl a décidé d'in- 
troduire ta langue et ta culture congés 
au sein de l'Institut universitaire de 
formation des maîtres (IUFM) de 
Corse. L'enseignement du case doit 
être conforté. Le ministère de l'édu- 
cation nationale étudiera ta possibilité 
d'apporter son aide à l'élaboration 
d'une série télévisée permettant l'ap- 
prentissage du corse. 


Préserver l f avenir 


CONTINUITE » et g anticipa- 
"w bon». Cest ainsi que l'en- 
tourage du ministre de l'intérieur 
définit les orientations du comité 
Interministériel sur la Corse qui 
s’est réuni à l'hôtel Matignon, mer- 
credi 10 juillet . 

La «continuité » est évidente. 
Onq fois en cinq pages, le comité 
indique que « le gouvernement 
confirme...» les engagements, les 
directions ou les choix de fauteur 
du statut. M. Pierre Joxe, prédé- 
cesseur de M. Philippe Marchand 
place Beauvau. Cela revient, avant 
tout, i reconnaître que nia a 
besoin d'un régime dérogatoire 
favorable, notamment en matière 
■ économique. L'anticipation - c'est- 
à-dire b volonté que tout soit en 
place pour que les nouvelles institu- 
tions, à partir de mors 1892, puis- 
sent fonctionner le mieux et le plus 
vite possible - est mains évidente, 
et c’est là que (e bât blesse. 

L'entourage du ministre de l’inté- 
rieur le reconnaît : «Noue ne pou- 
vons pas lancer aujourd’hui de 
grands chantiers perce que nous 
n’avons pas de répondant. » Selon 
cette analyse, la gouvernement est 
fié par une «contrainte politique» 
impossible h lever : cefle du temps. 
Le pari du statut repose sur le 
dynamique que devrait créer 1a nou- 
velle collectivité territoriale, dans dix 
mois maintenant. Il n’était pas 
question de s'engager, en atten- 
dant, dans un partenariat avec l’ac- 


par Jean-Louis Andréani 

tuelle Assemblée, présidée par 
M. Jean-Paul de Rocca Serra, 
député RPR de Corse-du-Sud et 
opposant de toujours A la 
démarche du gouvernement. 

M. José Rossi, député UDF-PR 
de Corse-du-Sud. président du 
conseil général, rapporteur du pro- 
jet Joxe A f Assemblée, et «homme 
fort» de ta nouvefie classe pofitique 
corse, valide, globalement, cette 
analyse. U se réjouit de la «volonté 
de suivi» manifestée par le gouver- 
nement, contrairement A ce qui 
s'était passé après la mise en place 
du statut de 1982. fl constate, lui 
aussi, que la période ne permet de 
taeer que «tas objectifs minimum» 
et pense qu' «8 n’y a pas de 
réponse politique immédiate» au 
problème nationafiste. 

Le risque 
de la violence 

De fait, 3 paraît évident que tes 
nationafistes - au moins les plus 
durs d’entre eux, ceux de A Ourv 
colta naziunalista et du FLNC- 
c canal historique » - vont réagir 
négativement A m comité èrrermi- 
nistôriel qui n'est pas de nature A 
les satisfaire. Mas, là encore, tant 
que tes élections régionales n'ont 
pas eu fieu, 1e gouvernement ne 
peut que gérer cet aspect du pro- 
blème en espérant que leur résultat 
confortera las nationalistes «modé- 
rés» du MPA qui ont choisi de 


jouer te jeu démocratique. L'opinion 
pubfique continentale, peu familière 
du problème corse, peut avoir l’im- 
pression que ITie a de nouveau 
sombré dans la violence. Mois on 
sait très bien, eu ministère de l'in- 
térieur, que {'intensification des 
actions de ta part des nationafistes 
durs ne relève pas d'une logique de 
«guerre civile» mais d'une logique 
d '«attentats poétiques pour attirer 
l'attention sur tes problèmes do fite 
et foira pression sur te gouverne- 
ment». C'est pourquoi, comme fa 
dit M. Marchand, cette difficulté 
supplémentaire que rencontra la 
gouvernement né le fora pas chan- 
ger «de cap». & n’a d’aiüeurs pas 
teüemem te choix, «Foutant que ta 
seule logique alternative à la poüti- 
que menée depuis 1988 - cefle du 
« tout-répressif »- reste hors de 
saison. 

Mais la périodé confuse que la 
Corse traverse déjà et traversera 
dans tes mois à venir favorise tous 
tes dérapages. Plus U y aura d’ac- 
tions violentes, plus des nationa- 
listes courront te risque de se faire 
arrêter et de se retrouver en pri- 
son, ce qui peut enclencher un 
nouveau cycle attemate-réprsssion- 
so&darité-viotance. C'est peut-être, 
précisément, ■ce que veulent' cer- 
tains nationalistes. Une fois de 
plus, te gouvernement est engagé 
dans une course contre ta montra. 
L'enjeu est toujours te même : ten- 
ter de désamorcer, ou au moins de 
marginaliser, ta violence. 


A l'Assemblée nationale 


de la coBunisaon d'enquête 
snr 


La première audition publique 
de ia commission d’enquête de 
l'Assemblée nationale sur le finan- 
cement des partis politiques et des 
campagnes électorales aura lieu le 
10 septembre. La publicité des 
auditions des commissions 
d’enquête parlementaire avait tait 
l’objet d’une proposition de la de 
M. Laurent Fabius, président de 
l'Assemblée nationale, cosignée par 
les présidents des groupes RPR, 
UDF, UDC et PS, et adoptée défi- 
nitivement par le Parlement au 
cours de ta session extraordinaire 
de juillet. La presse télévisée, 
radiophonique et écrite pourra 
assister aux débats ainsi que le 
public, dans ta limite de quatre- 
vingt-dix personnes au total. Le 
président de la commission, 
M. Jean-François Deniau, n’a pas 
exclu la retransmission en direct 
par la télévision « si cela intéresse 
tes chaînes ». 

Depuis le début de ses travaux, A 
ta mi-mai, la commission d’enquête 
a entendu à huis dos une quin- 
zaine de personnes, dont les tréso- 
riers de chaque parti politique. 
Vingt-cinq autres devraient être 
convoquées, au rythme de deux 
séances hebdomadaires publiques à 
partir du 10 septembre, jusqu’à la 
fin de ses travaux, prévue pour le 
20 octobre. Afin de respecter le 
principe de l'égalité devant ta loi, 
la commission envisage d'entendre 
à nouveau les trésoriers cto cam- 
pagnes électorales du PCF, du 
RPR et du Front national. 


Dans les Bouches-du-Rhône 

Les fils de harkis 
ont levé le barrage de Jouques 


Alors que M"« Edith Cresson 
s'apprêtait à rendre publiques les 
mesures envisagées par le gouver- 
nement en faveur des familles 
d’anciens harkis, une certaine 
détente semblait se manifester, 
jeudi II juillet, dans les Bouches- 
du-Rhône, où la situation était res- 
tée très tendue. Les fils de harkis 
qui Moquaient ta RN 96 depuis le 
24 juin a Jouques, à une vingtaine 
de kilomètres au nord d’Aix-en- 
Provence, ont en effet voté," mer- 
credi matin, à une tara majorité, 
1a levée du barrage. Ce vote est 
intervenu après que leur déléga- 
tion, reçue lundi 8 juillet à l’hôtel 
Matignon, eut rendu compte de 
son entrevue avec MM. Pierre- 
Louis Rémy, conseiller social du 
premier ministre, et Maurice 
Benassayag, délégué du gouverne- 
ment aux rapatriés. 

A Narbonne, en revanche, une 
certaine effervescence continue de 
régner. M. Jean Hamzoui, le fils 
de harki qui a été remis en liberté, 
mardi soir, par le juge chargé 
d’instruire le dossier relatif aux 
violences des 23 et 24 juin, s'est 
plaint d’avoir été maltraité et 
insulté par les policiers lors de son 
arrestation ei de sa garde à vue, ce 
que la police a formellement 
démenti 

«Les files m’ont embarqué en 
me frappant et en m'insultant Ils 
m 'ont a nouveau frappé pendant kl 
garde à vue. fis m'ont traité 
comme un chien», a-t-il affirmé au 
rourç d’une conférence de presse 
en déclarant souffrir de «douleurs 
aux côtes ». Interrogé par FAFP, 
M. Max Bessin, directeur départe- 


mental des polices urbaines, a jugé 
« farfelues » «s accusations. « Pour 
couper court justement aux , 
rumeurs de mauvais traitements, 
a-t-il souligné, dès le lendemain de 
l'interpellation de Hamsaoui, j’ai 
autorisé l'un des meneurs à. venir 
voir son copain au commissariat 
qui a pu ensuite calmer ses troupes 
en attestant que Hamzaoul n'avait 
pas été frappé. » M. Bessin 
reconnaît toutefois que l'inteipella- 
tion des fils de harkis a été «mou- 
vementée, mais parce qu’il y avait 
eu provocation au départ » . 

Le frère de M. Jean Hamzaoul 
François, vingt et un ans, ainsi 
que deux autres jeunes interpellés 
lors des incidents survenus à ta 
cité des Oliviers de Naibonne sont 
toujours incarcérés à la maison 
d'arrêt de Carcassonne. 

A Paris, sur r initiative du mou- 
vement du Recours-France, une 
« table-ronde » a réuni, mardi 
9 juillet, au restaurant Chez 
Edgard, les deux précédents res- 
ponsables gouvernementaux en 
charge des rapatriés, MM. André 
Santini (UDF), Camille Cabane 
(RPR), anciens secrétaires d’Etat, 
qui ont engagé avec M. Benas- 
sayag, «dans un esprit d’union et 
de solidarité nationale, une 
réflexion approfondie afin de 
répondre à l'attente des harkis». 
Tous trois ont souhaité «comme 
preuve de bonne volonté et de 
détente, la libération immédiate» 
des trois jeunes gens encore 
détenus. 


Crise municipale 
à Saint-Tropez 

Clochemerle-snr-Mer 

Alors que les estivants commen- 
cent à bronzer sur les plages de la 
Bouillabaisse et des Salins, les 
véritables Tropéaiens vivent une 
crise municipale exceptionnelle 
qui, sur ta place des Lices, est 
l’objet de toutes les spéculations. 
Le maire (Div. d.) de ta cité du 
bailly de SufTren, M. Alain Spada, 
a présenté au préfet du Var sa 
démission et celle de ses huit 
adjoints, lundi 8 juillet, sans que 
le reste du conseil municipal en 
ait été prévenu. 

L’assemblée locale se réunira 
vendredi 12 juillet pour réélire 
M. Spada, candidat à sa propre 
succession, et les adjoints qu'il 
aura chois». Le premier magistrat 
du petit port estimait que la 
fronde entretenue contre lui par 
trois adjoints et quelques conseil- 
lers l’empêchait de gouverner. I! a 
donc, dît-il décidé de procéder à 
une opération « tf assainissement», 
utilisant ainsi un mot qui a morti- 
fié les nouveaux contestataires. 

Le détonateur de cette crise 
majeure a été le projet de création 
par le maire d’un deuxième terrain 
de tennis municipal alors qu’un 
autre club, très fréquenté, est pré- 
sidé par un de ses adjoints. 
M. Spada est accusé d’avoir ren- 
voyé ta balle un peu trop fort. Dés 
lors, les reproches les plus divers 
lui sont adressés, à l’ombre des 
platanes, ou sur les terrasses du 
port: un pouvoir absolu et des 
décisions prises sans concertation 
grâce aux seize délégations qu’il 
s’est (ait accorder dès son élection 
en 1989, et. même, assure-t-on, un 
comportement « politicien », voire 
« despotique » ! L’accusation a été 
entendue. Une demi-douzaine de 
ses anciens colistiers ont donc 
changé de camp. Mais ceux-ci 
n'ont pas pour autant rejoint les 
six opposants institutionnels et 
constants groupés autour de 
M. Jean-Michel Couve, ancien 
maire et actuel député RPR du 
Var. 

L'état de grâce de M. Spada 
n’avait pas duré longtemps après 
son élection de 1989 où, avec le 
soutien officieux du Parti républi- 
cain,’ i! avait attiré les voix des 
électeurs socialistes hostiles au 
maire RPR sortant Au pied de ta 
citadelle, à Clochera erle-sur-mer, 
(es «pointeurs» tropéziens, entre 
deux parties de pétanque, affir- 
ment que M. Spada ne retrouvera 
pas ses 23 voix sur 29 de 1989 et 
qu’il devra, cette fois, se contenter 
tic 16 à 17 suffrages, tas autres 
étant bien décidés à intensifier 
leur harcèlement 

Le maire, qui a l’intention de se 
présenter aux cantonales de 1992, 
estime en revanche puiser dans 
l’épreuve qu’il s’est imposée un 
rajeunissement de sa légitimité, en 
démontrant que ses adversaires 
sont divisés. A moins qu’il ne 
connaisse la mésaventure qui avait 
coûté son siège, dans des condi- 
tions tout à fait comparables, au 
maire socialiste de Brignollcs, en 
1980, an profit d’un candidat de 
la droite. 

ANDRÉ PASSERON 
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Le tribunal administratif de Paris désavoue 
la procédure suivie par le gouvernement dans l’affaire Diouri 


Le tribunal administratif de 
Paris a donné raison, menüedi 
1 0 juillet, à M. Abdelmounen 
Diouri qui avait demandé un 
sursis à exécution de l'arrêté 
d'expulsion pris par le ministre 
de l'intérieur, M. Philippe Mar- 
chand, dans le cadre de la pro- 
cédure d* a urgence absolue ». La 
justice a ainsi autorisé le réfiigié 
politique marocain, expulsé te 
20 juin vers le Gabon, à revenir 
immédiatement an France. 

Désavouant la mesure d'expul- 
sion du réfugié politique marocain 
vers le Gabon, les juges ont consi- 
déré que le recours à « l'urgence 
absolue » constituait bien un 
«excès de pouvoir». Os ont suivi 
en cela l’avis du commissaire du 
gouvernement, M. Christian 
Pujalte, selon lequel e les condi- 
tions de l'urgence absolue n’étaient 
pas réunies, pas plus que la néces- 
sité impérieuse pour h sûreté de 
l’Etat et la sécurité publique ». Du 
même coup, la juridiction admi- 
nistrative a trouvé insuffisants les 
argumentaires développés par les 
plus hautes autorités de l’Etat, 
pour justifier l'expulsion de l'op- 
posant & Hassan IL 

Des ministres de l’intérieur et 
des affaires étrangères au président 
de la République, le pouvoir exé- 
cutif avait mis en avant le dossier 
constitué par les services de police 
et de renseignements i rencontre 
de M. Diouri. Un dossier qui. lais- 
saient-ils entendre, justifiait large- 
ment un arrêté d’expulsion stipu- 
lant que M. Diouri avait entretenu 
«avec des groupes et des puissances 
étrangères, des intelligences qui 
sont de nature à troubler grave- 
ment la sécurité publique et à 


nuire aux intérêts essentiels de la 
France ». Distillées par petites 
touches, les explications offitielks 
s’en étaient tenues à un assez 
grand niveau de généralités. D’où 
l'intérêt de la procédure engagée 
devant la j mi diction administra- 
tive, au cours de laquelle le minis- 
tère de l'intérieur devait présenter 
un mémoire plus n s’agis- 

sait de démontrer que l’expulsion 
constituait « une nécessité impé- 
rieuse pour la sûreté de l’Etat ou 
pour la sécurité publique». 

.Dr, aux yeux des juges, le dos- 
sier présenté par le ministère dé 
l'intérieur est apparu trop peu 
étayé. Ils ont ainsi suivi le com- 
missaire du gouvernement au tri- 
bunal administratif de Paris. Au 
cours de l’audience du mercredi 
10 juillet, celui-ci a soigneusement 
démonté les griefs formulés par le 
gouvernement C’est tout d’abord 
le «catalogue impressionnant» des 
accusations portées contre 
M. Diouri qui a été passé au cri- 
ble. 

Le commissaire a retenu quatre 
types d’accusations formulées par 
le . ministère de l’intérieur sur la 
foi d’informations collectées par 
les services de police et de rensei- 
gnement Tout d'abord, les liens 
avec la mouvance terroriste pales- 
tinienne: ils «sont établis depuis 
plusieurs années», précisait notam- 
ment le mémoire du ministère pré- 
senté par M 11 Jean-René Farthouat 
A l’évidence, -les faits. sont 
anciens : « Dans le cadre d’une 
Information judiciaire dirigée con- 
tre Ramirez Sanchez, alias Carlos, 
Ai. Diouri a été entendu pendant 
l’hiver 1975-1976» et à cette occa- 
sion, soupçonné de trafic d’armes 
et d'explosifs. Au passage, le com- 
missaire du gouvernement a 

remarqué qne ces allégations 
étaient sujettes à' caution, puisque 


Deux arrêts de la Cour de cassation 

Une jeune mère déboutée 
après l’échec d’une IVG 


La première chambre ctvüe de 
la Cour de cassation vient de 
rejeter le pourvoi formé par une 
jeune femme contre un arrêt de 
la cour d’appel de Riom du 
6 juillet 1989, qui avait refusé 
de lui accorder le versement de 
dommages et intérêts demandés 
après la naissance d'un enfant 
survenue malgré une interrup- 
tion volontaire de grossesse. 

Si la rigidité juridique est à 
l'aise dans les litiges de bornage 
ou l'exécution de contrats com- 
merciaux, il en est autrement lors- 
que la justice doit se prononcer 
sur des situations créées par des 
techniques nouvelles que le code 
civil n’avait pas envisagées. La 
procréation artificielle n’a pas fini 
de placer le juge dans une position 
délicate, ci l’IVG elle-même vient 
de montrer qu’elle peut être à 
l’origine de procès douloureux. 

Le 5 juin 1987, Muriel, vingt- 
deux ans, subissait une IVG, mais , 
un mois plus tard, une échogra- 
phie révélait que la grossesse 
s’était poursuivie et, le 13 janvier 
1988, naissait une petite fille. 
Muriel saisissait alors la justice en 
demandant que le chirurgien qui 
lui avait pratiqué l’IVG soit 
condamné A lui verser 750 000 F 
de dommages et intérêts destinés a 


réparer ses préjudices moral et 
matérieL La cour d’appel de Riom 
(Puy-de-Dôme) rejetait sa 
demande en observant que, si le 
chirurgien avait bien commis une' 
faute, Muriel « n’apportait pas la 
preuve d’un préjudice, soit d’ordre 
matériel, soit d'ordre moral, en 
rapport avec la faute». Parmi ses 
arguments, la cour d’appel estimait 
que la mère «avait la possibilité 
d’abandonner son enfant à sa nais- 
sance, en étant assurée qu'il sentit 
pris en charge par les services 
sociaux». 

Dans son arrêt, la Cour de cas- 
sation n’a pas retenu cette der- 
nière appréciation, en considérant 
même qu’elle était «justement cri- 
tiquée » par le pourvoi. Mais les 
juges suprêmes constatent cepen- 
dant que la cour d’appel a légale- 
ment justifié sa décision en rappe- 
lant : « L'arrêt attaqué relève que 
V enfant était parfaitement constitué 
et retient que [Muriel] ne prouvait 
pas que la naissance ait été pour 
elle la cause d'une souffrance 
morale certaine et se bornait à 
faire état de difficultés probables 
dans sa vie de jeune me et ses 
perspectives d’avenir.» Et la Cour 
de cassation déclare : «L'existence 
de l’erifant qu'elle a conçu ne peut, 
à elle seufe, constituer pour sa 
mère un préjudice juridiquement 
réparable». » 

MAURICE PEYROT 


Le travail avant l'incendie... 


La chambre sociale de la cour 
de cassation a estimé, dans un 
arrêt du 3 juillet, que l'absence 
d'un salarié qui avait quitté son 
travail pour répondre à ses obli- 
gations de sapeur-pompier 
volontaire, constituait eut ne 
cause réelle et sérieuse » de 
licenciement sans indemnité ni 
préavis. 

Du 24 au 30 août 1986, le 
chauffeur d'un commerçant en 
produits pétroliers de T ou mon* 
Saint-Martin [Indra) avait parti- 
cipé è le lutta contra les incen- 
dies de forêt dans le Var. A son 
retour, a avait ôté licencié pour 
«fouie grave», bien qu'il ait pré- 
cisé avoir obéi au chef de Mips 
des sapeurs-pompiers de Tour- 
non. Celui-ci avait lui-même reçu 
l’ordre de fournir sans délai deux 


pompiers titulaires du permis 
poids lourds et un véhicule pour 
participer aux secours. 

Le 14 octobre 1988, la cour 
d’appel de Bourges avait 
confirmé ce licenciement et, mal- 
gré l’avis du parquet général, la 
Cour de cassation a refusé de 
casser cet arrêt. Pour justifier 
leur décision, les juges suprêmes 
observent que la cour d appel 
avait relevé que le chauffeur 
devait, selon le directeur du ser- 
vice de secours et d'incendie de 
l'Indre, obéir « dans la mesure du 
possOtie» et qu’il pouvait, «sans 
encourir de sanctions, faire valoir 
auprès de son supérieur la 
nécessité d'apporter sa coBabo- 
mtron è son employeur». 

M. P, 


le statut de réfugié politique avait 
été ultérieurement accordé à 
M. Diouri, en 1977. 

Les relations de l’opposant 
marocain avec les services secrets 
de puissances étrangères? Selon le 
dossier du ministère, « les liens de 
M. Diouri avec diverses puissances 
étrangères sont avérés. En 1986. il 
est signalé que M. Diouri est un 
agent important des services secrets 
libyens en Europe utilisant plu- 
sieurs passeports marocains ou 
algériens, sous les noms d' Abdel 
Hqfiz ou Abdel Ata ÿ. Il est précisé 
que l'intéressé achetait des armes 
destinées au Moyen-Orient, et était 
en relation avec les services secrets 
libyens». Enfin, M. Diouri serait 
«l'homme de liaison des activités 
subversives de la Libye. en France 
et i l’étranger». Depuis de nom- 
breuses années, il serait en relation 
avec «un membre certain des ser- 
vices libyens, un ancien directeur 
des renseignements généraux 
libyens, et enfin une personne qui a 
été responsable, en 1988, des comi- 
tés révolutionnaires libyens». 

Troisième type de griefs : les 
services spécialisés. ont recueilli 
des informations «sur tes liera mie 
M. Diouri entretenait avec les 


Le jugement 

Le texte du jugement de 
«sursis à exécution» du tribu- 
nal administratif de Paris est le 
suivant: 

c Considérant que le préju- 
dice dont se prévaut 
ML Diouri. et qui résulte pour 
kn de l'exécution de l'arrêté en 
date du 18 juin 1991 par 
lequel le ministre de l'intérieur 
hé a enjoint de sortir du terri- 
toire français, présente un 
caractère de nature è justifier 
le sursis è exécution de cette 
décision; que le moyen tiré de 
l'absence de l'urgence absolue 
invoqué par le requérant ù 
l'appui du medurs pour excès 
de pouvoir (Erigé contre cet 
arrêté paraît de nature, en 
l'état du dossier soumis au tri- 
, bunal, è justifier son annula- 
tion; qu'S y a feu, dans les 
: circonstances de l'affaire , d’or- 
donner le sursis è exécution 
de cet arrêté; 

Décida, jusqu'à ce qu’S ait 
été statué sur fo requête de 
ML Diouri tendant è l'annula- 
tion de l'arrêté du 18 juin, 
qu'il sera sursis è l'exécution 
de cet arrêté.» 

o M. Jean-Oané* DnvaBei privé 
de son diftam — M. Jesn-Oaude 
Duvalier, Pex-dictateur d’Haïti éta- 
bli dans le midi de la France, ne 
pourra pas récupérer rapidement 
le château de Thémericourt, près 
■de Pontoise (Val-d’Oise), qu’il 
avait acquis en 1984 avec des 
fonds dont l'origine n’a pu .être 
déterminée. Ainsi en a décidé, 
rneroedi 10 juillet, le tribunal, de 
Pontoise en déboutamt l'ancien 
dictateur, qui avait demandé en 
référé la levée du séquestre de son 
château du dix-huitième siècle. 

□ libération de Fhonune d’affaires 

Anthony Tannouri. - L’homme 
d'affaires d'origine libanaise 
Anthony Gabriel Tannouri devait 
être libéré, jeudi 11. juillet, de la 
prison des Baumettes à Marseille. 
Il avait été condamné le 29 juin 
1989 à cinq ans de prison dont un 
avec sursis pour escroquerie;, alors 
que les Etats-Unis et ritalie le 
recherchaient pour trafic d’armes 
et trafic de drogue. 11 avait fait 
l’objet de trois demandes d’extra- 
dition, mais aucune n’avait abouti, 
la conr d’appel de Paris ayant 
jugé» le 2 juillet 1986, que le man- 
dat d’arrêt américain visait 
Antoine Assad Tannoury, un 
■ homonyme. 

RELIGIONS 

□ Enquête officielle pour ta cano- 
nisation de Marthe Robin. - 
Mgr Marchand, évêque de Valence 
(Drôme), a ouvert officiellement 
une enquête en vue de la canoni- 
sation de Marthe Robin, une mys- 
tique née en 1902 et morte en 
■1981 à Chateauueuf-de-Galaure. 
Infirme desmis Pâge de seize ans, 
paralysée toute sa vie sur son lit, 
elle disait porter les stigmates du 
Christ. Ses fidèles ont fondé des 
Foyers de charité, qui sont 
soixante-dix dans le monde. 
Depuis sa mort, des miracles lui 
ont été attribuées, dont la guérison 
d’une petite fille, atteinte de muco- 
viscidose. Jean Gmttoa avait écrit, 
en 1985, Portrait de Marthe Robin. 


milieux fondamentalistes musul- 
mans, lieru qui étaient de nature à 
perturber gravement l’ordre public 
en France comme de l'autre côté 
de la Méditerranée. Dans ce 
contexte particulier de montée de 
.l’intégrisme islamiste, en particu- 
lier ces dernières semaines, et des 
violences graves qui lui sont liées, 
l'expulsion de M. Diouri (..J deve- 
nait une mesure revêtant un carac- 
tère d’urgence absolue pour assurer 
en France la protection de l’ordre 
public». 

Recours 

devant le conseil d'Etat? 

Enfin, M. Diouri se voit repro- 
cher son «engagement clair et 
constant aux côtés de l’Irak au 
moment de la crise du Golfe et ses 
voyages à Bagdad», sans qu’on 
puisse en retrouver trace sur les 
documents de voyage de ['inté- 
ressé. Son expulsion en urgence 
absolue avait été «sérieusement 
envisagée et instruite dès la mois 
de janvier 1991, à l’instar des dix- 
neuf ressortissants étrangers qui ont 
été expulsés par des décisions du 
21 janvier 1991. dans le contexte 
de l’état de guerre» avec l'Irak. 
« Toutefois, la prise en compte de 
la qualité de réfugié de Ai. Diouri 
a alors conduit le ministre de l’in- 
térieur [ M. Pierre Joxe] ù ajour- 
ner une telle mesure administra- 
tive». 

Certes, la plupart de ces accusa- 
tions pourraient justifier une 
expulsion, reconnaît M. Pujalte, 
mais il a estimé que, s’agissant des 
atteintes è la sûreté de l’Etat, l'ar- 
gumentation du ministère manque 
d’éléments de preuve. Un raison- 
nement inverse est tenu place 
Beauvau : «Jamais le ministère de 
l’intérieur n’est allé aussi loin . dans 
les motivations d'un dossier d’ur- 
gence absolue, en révélant des 
méthodes et des indices, sans pour 
autant mettre en cause nos sources 
de renseignements.» 

Le commissaire du gouverne- 
ment a considéré que les doutes 
étaient encore plus grands en ce 
qui concerne le recours à l’urgence 
absolue. Pourquoi l’expulsion a-t- 
elle eu lieu en juin, alors qu'elle 
avait été envisagée en janvier 
1991? Le ministère a révélé cer- 
tains « éléments nouveaux » appa- 
rus au cours des tout derniers 
mois. M. Diouri « se présente 
comme l’un des rassembleurs de la 
tendance «islamiste» au sein des 
■pays du Maghreb », a affirmé le 
ministère: Ce type de contacts 
avec .des responsables fondamenta- 
listes «ont été mis à jour depuis le 
mois d’avril 1991 et en particulier 
l’extrême fin du mois de mai », 


DEFENSE 

Htalie prtieipera 
an programme dÜcoptère 
européen NH-90 

Le groupe fiançais Aérospatiale a 
annoncé, mardi 9 juillet, que Htalie 
venait de se joindre â la France, aux 
Pays-Bas et & l’Allemagne pour 
concevoir en coopération un projet 
d'hélicoptère de transport militaire, 
le NH-90, qui est destiné aux 
années de terre et aux marines des 
quatre pays. 

Pour la production de cette 
«machine», il sera créé une filiale 
commune, dont te siège sera à Aix- 
en-Provence et qui sera détenue au 
prorata des participations de chaque 
Etat : 42,4 % pour h France (Aéros- 
patiale) ; 26,9 % pour l'Italie 
(Agusta) ; 24 % pour l’Allemagne 
(Messerschmitt-Bolkow-Blohm), et 


6,7 % pour tes Pays-Bas (Fokker). 
Les industriels prévoient un marché 
total de plus de sept cent vingt héli- 
coptères et un financement, à hau- 
teur de 1 376 millions d*écus (soit 
quelque 10 milliar ds de francs), pour 
la phase de développement Le pre- 
mier vol d’un prototype du NH-90 
est attendu pour 1995. 

Les besoins de la France peur cet 
hélicoptère de 9 traînes seraient de 
Tordre -de cent soixante exemplaires 
dans l’armée de terre (qui doit rem- 
placer ses Puma) et de soixante dans 
la marine (où il succéderait aux 
Super-Frelon et aux Lynx). Pour la 
seule année de terre française, le 
coût de ce programme est évalué & 
23' milliards de francs. Compte tenu 
'des difficultés budgétaires, tes indus- 
triels ont eu des craintes sur la 
détermination de l'état-major à 
‘continuer le projet (le Monde du 
1 18 juin). Mais, au Salon du Bouiçet 
(le Monde du 25 JuüjO. _ le premier 
ministre fiançais, M“ Edith Cresson, 
tes a assurés du fait que les maté- 
riels en coopération européenne 
■étaient prioritaires dans b nouvelle 
j programmation militaire . 


précise le ministère. M. Diouri 
« est notamment en contact régulier 
avec AbdeUcrim Mottei, leader du 
Mouvement de la jeunesse islami- 
que du Maroc, actuellement réfugié 
en Lybie (._). qui prône le renver- 
sement par la force de la monar- 
chie chérifienne (et qu'il a rencon- 
tré en mai et juin). M. Diouri est 
également en contact avec le mou- 
vement islamiste « justice et bien- 
faisance » (..,). ainsi qu’avec 
«M. Habib Mokni qui réside en 
France et est l’un des leaders du 
mouvement islamiste tunisien 
En'Nahda recherché par les autori- 
tés tunisiennes pour son implica- 
tion éventuelle dans la tentative de 
coup d’Etat en Tunisie. » «II a par 
ailleurs été l’un des instigateurs du 
Conseil supérieur du mouvement 
islamique au Maroc (...) dont les 
activités se sont développées au 
cours des premiers mois de 1991». 
Des liens avec le FIS algérien et 
des milieux intégristes égyptiens 
lui sont aussi reprochés. 

«Or, a estimé le ministère avant 
de prendre son arrêté d'expulsion, 
la radicalisation des mouvements 
intégristes telle qu’elle a pu être 
constatée au printemps 1991 est de 
nature à causer de part et d'autre 
de la Méditerranée des troubles 
graves menaçant l’ordre public 
interne des pays d'Afrique au nord 
et de la France.» 

Ces développements n'ont pas 
convaincu le commissaire du gou- 
vernement sur l’urgence absolue. A 
l'image de la commission de 
recours des réfugiés qui, dans un 
avis adopté le 6 juillet, n’avàit pas 
davantage reconnu le bien-fondé 
de (jette procédure exceptionnelle. 
Cette commission avait toutefois 


E Dionri vent rentrer 
en France 
pour «répondre 
aux accusations» 

M. Abdelmoumen Diouri a 
dédaré mercredi 10 juillet, depuis 
Libreville, au Gabon, où il était-i 
interrogé par fat Cinq, qu'il tenait 
« certainement, absolument » è 
retourner en France, «Ce que j’ai 
toujours demandé, c’est de rentrer en 
France et de répondre aux accusa- 
tions, puisqu'il y a une notice et des 
tribunaux», a-t-il précisé. L'opposant 
maro c ain a précisé qu'il maintenait 
la publication de son livre sur te 
Maroc dUassan II. Il a déclaré, 
jeudi, sur France-Infbs, qu’il voulait, 

& son retour, poursuivre en justice 
tons ceux qui ont «colporté des 
bruits sur son compte». 


trouvée « justifiée » la mesure d 'ex- 
pulsion de M. Diouri. estimant 
qu'il existe un u faisceau d'indices 
précis et concordants» fournis par 
le ministère de l'intérieur. 

Réagissant à Ja décision du tri- 
bunal, M c Mourad Oussedîk s'est 
félicité que, «par cette décision qui 
honore ses juges, la France se voit 
consacrée comme un état de 
droit». Mais l'avocat de M. Diouri 
continue de penser que l'expulsion 
a été inspirée par la volonté 
d'empêcher l'opposant marocain 
de publier son livre sur le régime 
chérifien. A quoi le ministère 
répond qu’il dispose de pouvoirs 
légaux lui permettant d’interdire la 
distribution en France d’écrits de 
provenance étrangère, même écrits 
en langue française, et publiés en 
France, sans recourir 4 l’expulsion. 

Dès mercredi soir, la justice 
ayant suspendu les effets de 
l’arTêté d’expulsion, M. Diouri 
avait théoriquement le droit de 
quitter son hôtel de Libreville et 
de prendre un vol direction la 
France. Prenant acte de la déci- 
sion du tribunal, le ministre de 
l’intérieur se donnait le temps de 
réfléchir, mercredi en début de 
matinée, à la position qu'il allait 
adopter. Le ministre de l'intérieur 
peut en effet interjeter appel du 
jugement auprès du Conseil d’état. 
Voire interdire l’entrée du terri- 
toire à M. Diouri, au motif de ris- 
ques de troubles à l'ordre public. 
Place Beauvau, on laissait enten- 
dre que la décision de recours 
devant le Conseil d’Etat restait 
très probable. 

ERICH INCIYAN 


□ M. Kouchner «se réjouit que 
Viiet de droit et la justice fonction- 
nent eu France». - invité mer- 
credi soir du journal d 'Antenne 2, 
le secrétaire d’Etat à l’action 
humanitaire, M. Bernard Kouch- 
ner, s’est « réjoui que l'Etat de 
droit et que la justice fonctionnent 
en France». M. Kouchner a toute- 
fois rappelé & cette occasion que, 
«sur le fond, rien n’était tranché». 

a SOS Racisme : « Abdelmoamen 
Dioari doit rentrer eu France». - 
Dans un communiqué, SOS-Ra- 
cisme estime que M. Abdelmou- 
men Diouri «doit à présent rentrer 
en France». «En annulant l'arrêté 
d’expulsion d'Abdelmoumen 
Diouri, la justice française a tran- 
ché, note SOS-Rarisme. Les condi- 
tions de l’urgence n'éiam pas réu- 
nies. M. Diouri doit à présent 
rentrer en France. Le gouverne- 
ment doit aujourd'hui s’aligner sur 
cette décision de justice.» 


SUR 


L'ARGENT 






Politique, sport, affaires, musique, édition, 
tété, théâtre, thtéma, chanson, bourse, 
mtmobiBer, santé, pub, idées, monde, efe... 

COMMENT L'ÉPOQUE DU TOUT-FRIC 
A DÉSTABILISÉ LA FRANCE 


Ce qoe révèle la médecine: 

DANGER, SOLEIL 
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PUBLICATIONS JUDICIAIRES 


EXTRAIT DES MINUTES DU 
GREFFE DE LA 6* CHAMBRE 
CORRECTIONNELLE 
DU TRIBUNAL DE GRANDE 
INSTANCE DE PONTOBSE. 

Vu le jugement rendu le 9 avril 1991, 
à l'encontre de M. MIAO VTrgflio, né 
le 27 juin 1953 à CAMPO-MARINO 
(Italie), demeurant 4 SA1NT-GRA- 
TIEN (93). 91, boulevard Foch. 
Coupable d'infractions financières, 
Le condamnant â 3 MOIS d'empri- 
sonnement avec sursis, ordonne la 
confiscation des objets saisis ou placés 
sous scellés et la publication du juge- 
ment dans le Monde et le Figaro. 


- condamné LEBRERO EUROPE â 
verser Â LEBRERO FRANCE 
100 000 F de dommages- intérêts. 

- ordonné l'exécution provisoire, 

- ordonné la publication du disposi- 
tif du présent jugement dans le journal 
le Monde et le Provençal Edition VAU- 
CLUSE aux frais de la SOCIÉTÉ 
LEBRERO EUROPE. 


Par jugement du 23 avril 1991, le 
Tribunal de Grande Instance de CAR- 
PENTRAS a : 

- prononcé la nullité du dépôt de 
marque effectué par la SOCIÉTÉ 
LEBRERO EUROPE auprès de TINPI 
le 3 lévrier 1989 sous le tr> 110429, 

- dit que la SOCIÉTÉ LEBRERO 

EUROPE a imité frauduleusement la 
marque LEBRERO et s’est livrée 4 des 
actes de concurrence déloyale au préju- 
dice de cette société, 

- enjoint à la SOCIÉTÉ LEBRERO 
EUROPE de cesser toute utilisation de 
la marque LEBRERO i l'issue d'un 
délai de 2 mois à compter de la signifi- 
cation qui lui sera faite du présent 
jugement et, passé ce délai, sous 
astreinte définitive de 10 000 F par 
infraction constatée. 


EXTRAIT DES MINUTES DU 
GREFFE DE LA COUR D’APPEL 
DE PARIS. 

Par arrêt de la M’ chambre 
(section A) de U cour d'appel de Paris 
du 25 février 1991. 

- M. SENGHOR NDIAYE Jean- 
Gabriel, né le 6 octobre 1942 i RUFIS- 
QUE (Sénégal), demeurant à 
PARIS ( 1 7-J, 3, nie Bainy-tTAvricourt, 
m a été condamné â il 300 F 
d'amende pour non paiement de coti- 
sation d’assurance maladie. 

La cour a, en outre, ordonné, aux 
frais du condamné ; 

i» la publication de cet arrêt, par 
extrait, dan* le journal le Monde : 

2» l'affichage de cet arrêt, par extrait, 
pendant 15 JOURS sur la porte exté- 
rieure de l'immeuble sis â PARIS (17*), 
3, rue Balny-d'Avricoutt, où M. SEN- 
GHOR NDIAYE exerce son activité. 

Pour extrait conforme délivré à M. le 
procureur général, sur sa réquisition. 
POUR LE GREFFIER EN CHEF. 


CONTREFAÇON 

Statuant dans le cadre d'une procédure en g a gée par la société AUTOMO- 
BILES PEUGEOT contre la société CASSE CENTER et la société MAXICAR, le 
tribunal de commerce de Roanne a, par jugement du 1* octobre 1986 : 

- ordonné la saisie des éléments de carrosserie contrefaits et des instruments 
situés en France ayant servi spécialement à la fabrication des objets incriminés 
ainsi que leur remise i U société AUTOMOBILES PEUGEOT ; 

- interdit, sous astreinte, i la société MAXICAR de fabriquer et vendre en 
France des éléments de carrosserie contrefaisant des modèles de voitures 
PEUGEOT; 

- interdit, sous la même astreinte, à la société CASSE CENTEX d’importer et 
de vendre des éléments de carrosserie contrefaisant des modèles PEU GEOT ; 

- condamné conjointement et solidairement les sociétés CASSE CENTER et 
MAXICAR à payer à la société AUTOMOBILES PEUGEOT une somme de 
20000 F au titre de l'article 700 du nouv eau co de de procédure civile. 

Sur appel de la société CASSE CENTER et de la société MAXICAR, la 
première chambre de la cour d’appel de Lyon a, par arrêt du 20 décembre 1990, 
confirmé ce jugement en toutes ses dispositions, sauf en ce qui concerne le 
montant des dommages-intérêts mis à la charge de la société MAXICAR, qu’elle a 
ramené à la somme de 30000 F. avec intérêts au taux légal à compter du jour de 
son arrêt. 

La cour a. en outre, condamné in solidum la société MAXICAR et la société 
CASSE CENTER à payer à la société AUTOMOBILES PEUGEOT une somme 
complémentaire de 20 000 F en vertu de l'article 700 du nouveau code de 
procédure civile et les a condamnées, in sduhint, aux dépens. 

Philippe COMBEAU, avocat 1 la Cour. 


CONTREFAÇON 

Statuant dans le cadre d’une procédure engagée par la société AUTOMO- 
BILES CITROËN contre la société CASSE CENTER et la société MAXICAR le 
tribunal de commerce de Roanne a, par jugement du I" octobre 1986 : 

- ordonné la saisie des éléments de carrosserie contrefaits et des instruments 
situés en France ayant servi spécialement & la fa bricati on des objets incriminés 
ainsi que leur remise i la société A LTTOMOBILES CITROËN ; 

- interdit, sous astreinte, à la société MAXICAR de fabriquer et vendre en 
France des éléments de carrosserie contrefaisant des modèles de voitures 
CITROËN; 

- interdit, sous la même astreinte, à la société CASSE CEN 1 feJt d 'importer et 
de vendre des éléments de carrosserie contrefaisant des modèles CIT ROËN ; 

- condamné conjointement et solidairement les s ociétés CASSE CENTER et 
MAXICAR i payer à la société AUTOMOBILES CITROËN une- somme de 
20000 F au titre de l'article 700 du nouv eau co de de procédure civile. 

Sur appel de la société CASSE CENTER et de la société MAXICAR la 
première chambre de la cour d’appel de Lyon a, par arrêt du 20 décembre 1990, 
confirmé ce jugement en toutes ses dispositions, sauf en ce qui concerne le 
montant des dommages-intérêts mis i b charge de la so ci été MAXICAR qu’elle a 
ramené à la somme de 30000 F, avec intérêts au taux légal à compter du jour de 
son arrêt. 

La cour a, en outre, condamné in solidum la société MAXI CAR et la société 
CASSE CENTER i payer à la société AUTOMOBILES CITROËN une somme 
complémentaire de 20 000 Feu venu de l'article 700 du nouveau code de 
procédure civile et les a condamnées, in solidum. aux dépens. 

Philippe COMBEAU, avocat à la Cour. 


PUBLICA TION JU DICIAIRE 

Par jugement du 22 mai 1991 la 17 e chambre du tribunal correc- 
tionnel de PARIS, à la requête de M- Michel JUNOT, préfet honoraire 
conseiller de PARIS, a condamné M. CARRE en sa qualité de directeur 
de la publication du journal LA RÉPUBLIQUE DU CENTRE et 
MM. GUY OTAT et BIDAULT, journalistes, pour diffamation, chacun 
au paiement d’une peine de 15000 F d'amende ainsi qu’à 55 000 F de 
dommages et intérêts et trois insertions «fans la presse. 

Le tribunal a jugé que ces insinuations contenues dans l'article publié 
le 14 mai 1990 dans LA RÉPUBLIQUE DU CENTRE, selon lesquelles 
M. JUNOT aurait pu être, pendant la guerre, un collaborateur et un 
résistant de dernière heure constituent des imputations diffamatoires, 
aucun document ne permettant d'affirmer de tels faits et les prévenus ne 
rapportant pas, de ce fait, la preuve de leur bonne foi. 

Pour extrait : M« Hervé CREN, avocat à la Cour. 


PUBLICATION JUDICIAIRE 

U* CHAMBRE CORRECHONNELLE DU TRIBUNAL 
DE GRANDE INSTANCE DE CRÉTEIL 

Par jugement du 28 janvier 1991, le tribunal 
correctionnel de Créteil a condamné M. Ravonshale 
ESLAMINEZHAD, demeurant 1 3, place des Halles 
à Tours, pour avoir détenu trois montres contrefai- 
sant la marque CARTIER à : 

- trois mois d'emprisonnement ; 

- verser à la société CARTIER 20000 F de 
dommages et intérêts ; 

- payer la présente publication. 


Le Monde — \ 

j diplomatique] 


JUILLET 1991 


L'ALGERIE 
AU RISQUE 
DES IMPATIENCES 


EN VENTE CHEZ VOTRE MARCHAND DE JOURNAUX - T3 F 


SOCIETE 


CYCLISME: Le 78 e Tour de France 


Le maillot jaune brisé 


La cinquième étape du Tour 
de France, disputée mercredi 
10 juillet entre Reims et Valen- 
ciennes, a été marquée par de 
nombreuses chutes. Le blessé le 
plus grave de cette journée a 
été le titulaire du mafflot jaune, 
Rolf Sôrensen. Souffrant d'une 
fracture à b clavicule gauche, le 
Danois a été évacué vers l'Italie, 
offrant ainsi, involontairement, 
b place de premier de l'épreuve 
à P Américain Greg LeMond. 

VALENCIENNES 

de notre envoyé spécial 

Il a suffi de trois journées pour 
que la caravane prenne son envoi. 
Délaissant les vignobles, l’épreuve 
est entrée en terre du Nord et a 
immédiatement trouvé son public 
On peut ne pas aimer ralignemem 
des maisons de briques, les estami- 
nets aux enseignes vantant les 
marques de bière, les ponts sur les 
canaux. .les cheminées d’usines, 
mais il est impossible d’être insen- 
sible à la ferveur populaire 

Ici, le passage du Tour est une 
kermesse à laquelle toute la 
famille participe. Les bars sortent 
les tables de la réserve et les mar- 
chandes de frites font b journée 
continue La foule emplit tes trot- 
toirs. saisit au vol les casquettes 
publicitaires et applaudit. De Lille 
ou de Wasquehal, la cité du vélo, 
ils sont venus en voisins, en ama- 
teurs, pour participer â ces courts 
moments d’excitation collective 

Pour ce public de connaisseurs, 
les coureurs ont joué leur rôle de 
professionnels. Ils ont multiplié les 
attaques. Le Belge Di rie De Wolf 
et 1e Suisse Mauro Gianetri jouent 
les avant-gardes. Ils sont survis par 
l'Italien Claudio Chiappuoci qui 
ne laisse échapper aucune occasion 
d’apparaître comme un provoca- 
teur, le déstabilisateur d'un ordre 
trop bien établi sans lui. 


Des banderilles pour la fête, des 
actions d’éclat agréables à l’œil, 
mais peu rentables en terme de 
classement. Car toutes ces belles 
envolées ne résistent pas aux ber- 
gers du peloton qui s'efforcent de 
ramener le troupeau. A plus de 
cinquante kilothitres à l’heure, 
tout ce petit monde s'engouffre 
dans les boulevards de Valen- 
ciennes. Les secondes sont pré- 
cieuses et nul ne souhaite perdre 
du temps. Encore moins le porteur 
du maillot jaune, qui a pris un 
réel plaisir â monter tous les soirs 
sur le podium. 

Ville 


Rolf Sôrensen, le Danois devenu 
Italien par amour du cyclisme, 
fonce vers cette ligne d'arrivée que 
lui annoncent tes flèches disposées 
par les organisateurs. Au milieu de 
ses compagnons d’aventure, il 
navigue au mieux entre les ronds- 
points et les bornes de signalisa- 
tion. En viUe. la chaussée devient 
dangereuse pour les coureurs. Ils 
doivent éviter tes «haricots» et 
antres obstacles construits pour la 
circulation automobile. La ooloune 
se scinde souvent pour exécuter 
des mouvements tournants, mais 
b reprise de la trajectoire est par- 
fois difficile. 

A quatre kilomètres de l’arrivée, 
te jeune homme blond en a fait 
l’amer constat. Un coup d'épaule, 
une perte d'équilibre au contact de 
son voisin de l'instant, P Américain 
Andy Bisbop, ont entraîné une 
chute collective. Quatre coureurs à 
terre, l'affaire est presque banale 
en ces étapes de plaine où le 
rythme est soutenu. Rolf Sârensen, 
comme il a appris depuis long- 
temps à le faire, se relève et 
attrape le vélo que lui tend un de 
ses équipiers: Bruno Cenghialta. 
Un maillot jaune ne peut attendre 
les voitures des suiveurs. Il doit se 
remettre en selle sans imaginer 
qu'il puisse être blessé. 


Jeunesses d'Amérique 

L’enterrement 
d’un caïd 


SAN-ANTONIO fTEXAS) 

de notre envoyée spéciale 

D ANS la chapete du Christ- 
Roi, au coeur de Down- 
town, un service funèbre 
est célébré, ce jour, pour l'enter- 
rement d'un jeune ctfd, chef de 
gang- fis sont tous venus, com- 
pagnes et compagnons, agenoui- 
lés sur les bancs d’une pauvreté 
rustique, silencieux, tendus, alors, 
que Father Bafty. le seul «vieux» 
de l'assistance, prononce l’homô- 
ISe. Las parents du défunt ne sont 
pas là. Mais sa «famie» est au 
grand complet une centaine da 
jaunes, dépassant à peine l’âge de 
l’adolescence. Dans la petite 
église, mâme leurs bébés sont 
vâtus aux couleurs du gang : 
blanc et noir. 

Le leader, que le prêtre nomme 
comme un simple mortel, votait 
d’avoir dix-neuf ans quand un 
«ffngjeur» d’une bande rivale le 
descendt, trois jours auparavant, 
un samedi soir. Six de sas lieute- 
nants empoignent le cercueil et le 
portent jusqu’au fourgon mor- 
tuaire, à la sortie de la chapelle. 
Ras un mot, quelques larmes seu- 
lement dans les yeux de ces ama- 
zones en pantalon noir et chemise 
blanche. 

Une guerre 
sans merci 

Sous le préau de l'école du 
Christ-Roi que fréquentèrent jadta 
certains membres, d'autres 
enfants sa taisent, figés, les car- 
tables posés au pied de l'arbre. 
Eux aussi ont .compris la gravité 
du moment. Deux pofiders orga- 
nisent la circulation pour le départ 
au cimetière. La cour d'école est 
rampfie de voitures rangées dans 
1X1 ordre soigneusement étabfi par 
le gang. Chacun à son tour 
démarre, faisait vrombir le moteur 
de son véhicule. 

La tombe à peine refermée, que 
va décider le gang? Une opération 
de représailles? Probable. Les cin- 
quante-cinq gangs de teenagers 
sévissant en vile se Svrent une 
guerre sans merci. A San-Anto- 
rtto, comme dans toute l'Améri-' 
que, cas gangs prennent une pan 
croissante dans les meurtres com- 
mis. Les armas sont en vente 
libre. Certains gangs défendent 





leur part du trafic de drogue. 
D’autres se contentent plus 
modestement de régner sur leur 
territoire, - leur neighboirhood. 

Le quartier du centrevBe est 
transformé en forteresse, où tout 
étranger est traité en intrus. Dans 
leurs vertes banlieues, les gens 
asés se terrent, eux aussi, proté- 
aés par un gardiennage coûteux. 

Id, à San-Antonio, comme au- 
teurs, qui oserait braver la loi du 
gang? Diffuse, la pression n’en 
est pas moins réele. Merda, seize 
ans, ramée de cinq enfants, file 
d’un ouvrier d'origine mexicaine, 
fréquente le lycée où le gang des 
Wngs est roi La bele brune ne se 
risque plus à porter un ruban 
blanc dans sa chevelure. Les 
Kings. venus de Los Angeles 
s'implanter ici, tnterefisent, rsous 
peine de menace de mort » : expli- 
que Marcia. le port de leurs cou- 
leurs : le noir et le blanc. «Chacun 
se méfie : et si voua apparteniez à 
un gang? Je n’a pas d’ami au 
lycée. A la fin du cours, je Ne 
sms traîner à ta maison .» Dans 
fancantB du lycée, les vigies sont 
des pofîdere armés. Depuis deux 
ans, une section spéciale de 
poGce muhipGe les contrôles en 
vile. Ainsi tout écoier de moins 
de seize ans séchant les cours 
peut-il être intercepté. Le cas est 
banal Les adultes ont pris peur 
de leurs enfants livrés à eux- 
mêmes. 

Jocy, treize ans, chef des Befie- 
verettes (« les petites cr o yantes >), 
un gang de fîtes, vient de passer 
la nuit au poste. A l'heure des 
cours, elle traînait dans la rua. 
Fait-oie la dalivery-boy. du nom 
de ces gamins qui livrent tes 
dosas de drogue pour te compte 
de leurs aînés, davantage exposés 
aux foudres (te la justice? Tôt ce 
matin, Jocy est présentée au juge 
des enfants. On donnerait 1e bon 
Dieu sans confession è cette 
g ami ne boulotte au regard doux. 
L’un de ses poignets est enflé. 
Mais elle ne se pânt pas. Au juge 
qui s'inquiète, elle raconte sa 
bagarre de la nuit, au posta, avec 
une autre détenue. Et die le dt 
calmement : «Le gang, c'est ta 
famSa. B protège les siens. J'en 
suis Gère.» 

DANIELLE ROUARD 


Il suit les autres, exécute machi- 
nalement les gestes qui vont lui 
permettre de ne perdre que treize 
secondes sur le vainqueur de 

{'étape, le Hollandais Jelle Nijdam. 
Mais une fois la ligne franchie, la 
douleur se fait trop insistante et il 
s'écroule. «Je l’ai vu se relever et 
s’appuyer contre la balustrade en se 
tenant le bras», explique l’un des 
médecins de l’arrivée. Transporté 
dans l'infirmerie mobile, puis à 
l'hôpital, le coureur est examiné 
par le docteur Gérard Porte, 
médecin-chef du service médical, 
qui diagnostique «des plaies au 
corps, un léger traumatisme 
crânien et une Jracture du quart 
externe de la clavicule gauche ». 

Une blessure suffisamment 
grave pour que les médecins lui 
conseillent d’arrêter la course. 
Mais l’enfant de Copenhague ne 
veut pas que son rêve se brise. 
Malgré la douleur qui lui impose 
de ne pas bouger le bras, il tente 
de refuser ce conseil. Il faut toute 
la persuasion de son directeur 
sportif, Giancarlo Ferreti, pour 
l'obliger à accepter de prendre un 
avion et à aller se faire soigner en 
Italie. 

Les plaies au genou et â la 
cuisse du Hollandais Rob Harme- 
ling, le poignet enflé de Martial 
Gayant, sont des blessures moins 
graves que cdlcs de Rolf Sôrensen, 
mais elles témoignent des difficul- 
tés de la vie dans le peloton. * La 
chaleur est néfaste aux coureurs et 
elle peut expliquer un certain man- 
que de vigilance de leur part ». 
assure un médecin. La. vitesse 
imprimée à la course par les déçus 
du premier jour est aussi responsa- 
ble de nombreuses chutes. 

Dans les étapes de plaine, la 
vitesse ne va évidemment pas se 
relâcher. L'abandon du porteur du 
maillot jaune va aiguiser encore 
un peu plus l'appétit des préten- 
dants au titre. Sôrensen a illustré 
de belle manière la préface de 
l'épreuve, mais sa sortie ne réjouit 
pas les amateurs du Nord. 
Connaisseurs, ils mesurent les dan- 
gers de ce sport et se seraient bien 
passé de cette démonstration sup- 
plémentaire. 

SERGE BOLLOCH 


CINQUIÈME ÉTAPE 
Rents-Vahnaennes (149.5 km} 

Classement de l'étape. - 1. Jefs N|- 
dam (P-B), an 3 h 17 min et 38 s. ; 
Tl Refrig Stumpf (AIL); 3. Otag Ludwig 
(ABJ; 4 . Andréas Kappes (AIL); 5. Vor- 
chesbv Bànov {URSS). 

Classement général : (après abandon 
do Rolf Sôrensen). - 1. Greg LeMond 
MSA) an 19 h 39 min et 17 s.; 2. Scan 
Kefy (HJ, à 1 s.;3. Breukink (P-B) h 7 s.; 
4. Ojamoulidine Abdoujaparov (URSS), & 
18 s.; 5. Rudy Dhaenans (Bafr), à 28 s. 

a Football : relégation confirmée 
pour Brest et Nice. - La commis- 
sion d’appel de la Direction natio- 
nale du contrôle de gestion 
(DN CG) a confirmé, mercredi 
10 juillet, les rétrogradations de 
Brest et de Nice en championnat 
de France de football de deuxième 
division. Ces mesures avaient été 
prises le 27 juin par la DNCG en 
raison de la situation financière 
des deux clubs, 

MÉDECINE 

Q Sida: M. Pandraud partisan de 
l'indemnisation des transfasés 
contaminés. - M. Robert Pan- 
draud, député RPR de Seine-Saint- 
Denis, ancien ministre, a 
demandé, mercredi 10 juillet, h 
M. Jean-Louis Bianco, ministre 
des affaires sociales et de l'intégra- 
tion,. de déposer au plus vite un 
projet de loi pour que l'Etat soit 
présumé responsable des contami- 
nations post-tranfnsionneües par te 
virus du sida. M. Pandraud pro- 
pose. pour aider au financement 
de cette indemnisation, «un gel \ 
provisoire de certaines aides carita- 
tives à l’étranger» . 

□ Les tests snr la salive interdits 
anx Etats-Unis. - La FDA (Food 
and Drug Administration) améri- 
caine vient d’obtenir Farrêt de la 
commercialisation aux Etats-Unis 
des tests de dépistage de la conta- 
mination par le virus du sida à 
partir d’échantillons de salive ou 
d'urine. Aucun de ces tests, large- 
ment utilisés, notamment par les 
compagnies d'assurances, depuis 
quelques mois, n'avait encore été 
officiellement approuvé sur le ter- 
ritoire américain. - (UPI). 


Gosiers 

VALENCIENNES 


de notre envoyée spéciale 

Au bon temps du romps 
d'avant, quand parcourir la 
France i vélo représentait encore 
une aventure, tout autant qu'im 
exploit sportif, les coureurs 
cyclistes se permettaient quel- 
ques oxcès. Ou champagne dans 
le bidon, avec des fraises, pour 
tenir de Bordoaux h Pans. Un 
petit blanc sec. avant le départ 
mais Anquetil ne serait pas pour 
autant rattrapé. L'époquo n’est 
plus aux festivités, pas même 
dans la salle de presse, et finê- 
galabte Btoodtn n’y reconnaJtreà 
plus rien. Huit cents joumafistes, 
pas un gorgeon. Les sponsors 
sont sobres, le Tour aussi Pour- 
tant, à force de voir défier les 
demis pression sur le bas-côté 
de la route, comme ce mercredi 
10 juillet entre Landrecies et 
Valenciennes, les gosiers se sen- 
tent parfois bien secs. 

Une étape b Reims aurait pu 
être l’occasion de faire sauter les 
bouchons. Il n’en a rien été. La 
plupart des coureurs s'en sont 
tenus à leur régime ordinaire, et 
les œnologues se demandent 
encore quel champagne aurait pu 
accompagner le mélange de 
vingt yaourts aux fruits et un 
paquet de céréales, qu’engouf- 
frent sans indigestion neuf 
cyclistes sur dm. Ainsi, sur seize 
équipes consultées mercredi, au 
départ d’une courte étape, pres- 
que une permission de minuit 
des organisateurs, six seulement 
avaient, la veilla, trempé les 
lèvres dans uie coupe de cham- 
pagne. Le plus souvent, d'ail- 
leurs. pour de tout autres raisons 
que celles que la géographie 
aurait en d’autres temps impo- 
sées. 

Chez Helvétia. on avait bu à la 
santé du nouveau-né d’un soi- 
gneur. Dans F équipe hollandaise 
sponsorisée par Buckler, une 
bière sans alcool, on avait fait un 
écart non prévu par ta pub pour 
essayer de remonter te moral du 
pauvre Frans Maassen, victime 
de troubles intestinaux depuis 
plusieurs jours. A force de per- 
dre deux litres d’eau 
par heure de canicule, les cou- 
reurs en viennent à se précipiter 
sur des boissons rosées ou 
orangées qui sortent trop froides 
des glacières. Le lendemain, 
Maassen était (rais comme une 
tulipe, et son coéquipier Nqdam 
s’est adjugé le sprint (sponsorisé 
pourtant par un soda ftjhi). Chez 
Banesto. où l’on avait déjà fêté 
rêvant- veite la «te de Pampe- 
lune et, la veille, l’anniversaire 
d’un mécano, on avait remis ça. 
bien que la presse espagnole 
exige de ne plus voir arroser que 
des victoires d’étape. Pedro Del- 
gado en arriva en retord au petit 
déjeuner, encore ébouriffé par 
dbc heures de sommeil. Delgado. 
c’est un retardataire-né. Ses 
copains de Ségovie aUatern nager 
en vélo quand i n’avait que ses 
pieds pou- marcha-. 

Toute l'équipe Z s’était aussi 
offert une petite coupe. Y com- 
pris Greg le Grand qui se reposa 
sur son coup de force de Lyon 
et peut encore tout se permet- 
tre. Chiappucd avait «té la vic- 
toire d’étape de son coéquipier, 
et frère d'un jour en roubterose, 
Abdoujaparov. Breukink et 
Bugno. avouons-te, ont échappé 
au sondage, discrets, trop tfa- 
crets. Quant à Laurent Pignon, 3 
avait tout simplement toit absti- 
nence.- Pourquoi boire du cham- 
pagne à Reims, Téquipe Casto- 
rama n’a pas l’instinct de 
peloton. Mais Fi gnon avait tout 
de môme profité de sa grasse 
m atinée pour alla, en haut de la 
gamme, visiter les caves Roede- 
w. Comme quoi le monde dû 
terne est aussi fait de palais 
dé Beats. 

CORINE LESNES 


0 Départ de Gérard d’Aboville 
Pour b traversée de Pacifique i b 
J?!"*- -J -9 navigateur français 
Gérard. d'Aboville a quitté, jeudi 

JJ J y ! 1 . ct : ,1 e . P° rt japonais de 
Choshi, à 1 30 kilomètres & l'est de 

1 okyo. pour tenter la première 
traversée en solitaire du Pacifique 
en bateau à rames. L'expédition 

à mois pour 
s achever à San-Francisco. A bord 
«je son embarcation de 8 mètres 

hn,!??.®* c C l ’ 80 mèlre ^ '«8*. 

baptisée Sector, le navigateuî 
compte parcourir de 40 à 80 kilo- 
55?? -P r i°w* En 1 980, Gérard 

liÈ?* 5 Va,t d ^ à traversé l’At- 
lantiquc 4 | a rame en soixante et 
onze jours. 
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de nos envoyés spéciaux 


Avis de beau temps 
sur la Chartreuse 

Le centre de création de Villeneuve-Iès-Àvignon 
s'apprête à un nouveau départ 



MARC ENGUERAM) 


Un cheval noir danse, au fond d'un puits de falaises crayeuses. Bientôt le chant des femmes berbères et les chœurs des honnies géorgiens 
entameront un étrange dialogue de séduction : Zingaro est de retour dans la caméra Caflet Et pendant ce temps, la Chartreuse de Villeneuve 
se fait bel la pour fêter le nouveau statut qui va lui permettre de devenir une maison d'artistes, une sorte de villa Méificts provençale. Et 
pendait ce temps, avec une insistance qui pourrait bien servir de leurre, on polémique encore autour du Palais des papes et de sa supposée 
privatisation. Mais pendant ce temps, à la Cour d'honneur, les Comédies barbares jettent dans la nuit les géniales fureurs de VaftHndan. 

Roses de sang 

L'incroyable histoire d’une famille d'aristocrates espagnols. 

L’incroyable génie de Valle-Inclan 


COMÉDIES BARBARES 

à fa Cour d’honneur 

L’Espagne du nord- Un village 
de Galice. Deux frères chevau- 
chent au pas : Famiquigno, sémi- 
nariste, et Miguel, plus ou moins 
militaire. «Où m’emmènes-tu ?», 
dit Miguel, «r Nous procurer un 
squelette pour le vendre au sémi- 
naire. Us l’attendent avec impa- 
tience». Ils arrivent au cimetière. 
Cest la nuit La porte est fermée. 
Le séminariste saute le mur, et, du 
dedans, ouvre la porte. Laissant 
les chevaux brouter les fleurs, les 
deux frères descellent plusieurs 
tombes, ne sont pas satisfaits, 
finissent par se décider pour les 
restes d'une femme morte depuis 
assez peu de temps : il va falloir la 
mettre à bouillir, pour obtenir des 
os bien blancs, bien propres. 

Ils enfournent le corps dans un 
grand sac de jute, et filent droit 
chez une fille de joie, amie de 
Miguel La Palombe. Grande che- 
minée, grand chaudron. Ils balan- 
cent la momie dans l’eau bouillon- 
nante du chaudron, et Miguel ni 
une ni deux, saute sur La 
Palombe. Famiquigno n’a pas la 
tâche facile : les restes de la 
femme ne se détachent pas des os. 
Il touille, il cogne, en pure perte. 
«Une vraie sorcière», bougonne- 


t-iL On entend les coups de pin- 
cette sur les côtes de la momie, et 
les soupirs de la ribaude... Les 
mouvements du corps qui bout 
dans le chaudron et qui montre 
parfois le crâne couvert de peau et 
parfois une main -décharnée, sont 
contrebalancés par les secousses 
rythmées de La Palombe et de 
Miguel qui «foutent et folâtrent 
sous le dais paradisiaque d’un cou- 
vre-lit portugais ». dixit Valie 
Inclan. 

Après cette scène de mort, la 
naissance. Une jeune fille, Isabel 
en fuite sur une route écartée, se 
trouve soudain devant des incon- 
nus. Elle a peur : «Ne me faites 
pas de mal» « Nous n’allons pas 
t’arracher le gras pour le vendre au 
pharmacien», la rassure l'inconnu. 
0 lui demande tout au plus de 
procéder à un baptême. « On a fait 
à ma fdle le mauvais oui, et pour 
casser le maléfice il faut venir sur 
un pont avec une croix dessus, et 
baptiser avec l’eau de la rivière.» 
«Où est l'enfant?» demande Isa- 
bel. * Il n’est pas né. madame, 
c’est justement!» Et Isabel â tra- 
vers la peau d’un blanc de craie, 
tant elle est tendue, baptise l’en- 
fant dans le ventre de la mère. La 
femme enceinte, en larmes, 
embrasse IsabeL Valle-Inclan indi- 
que le coeur qui bal pressentant 
douleurs, agonies, « comme l’oi- 


seau affolé dans la main d'un 
enfant». 

A ne pas évoquer si longuement 
ces deux scènes prises parmi d’au- 
tres, le lecteur, de loin, n'aurait pu 
«envisager» ce que sont ces 
Comédies barbares. Et les gestes 
fous continuent, et les paroles sau- 
vages avec. Et des sursauts, des 
échos, d’une Espagne qui bascule : 
colères, essais d’insurrections, 
coups de fouet et coups de fusil : 
« Tout va mal. le monde est foutu. 


DANSE 

Une tragédie fantasque 

Dans « Face nord», 

Mathilde Monnier livre un rùde combat 


CHATEAUVALLON 

de noire envoyée spéciale 

Mathilde Monnier, dans Face 
nord, nous dit que la vie est 
comme une montagne qu’il ne faut 
pas craindre' de conquérir par sa 
pente la plus difficile. La victoire 
est à ce prix. Une chorégraphie 
qui rend hommage à André Gide : 
b morale est aujourd’hui une pré- 
occupation majeure des jeunes 
créateurs. 

Pas de montagne sur scène, 
mais une jungle de roseaux dont 
les huit danseurs vont devoir se 
dépêtrer et danser s'ils le peuvent. 
Quetques-uns prennent les végé- 
taux de plein fouel d’autres les 
écartent, certains s’en servent 
comme d>n bâton Ç our , fr! ^ 
leur chemin. Comme dans la vie. 
contourner l'obstacle est intelli- 
gent, l’affronter fait souvent g^ner 
du temps, à condition de choisir 

son moment. Face 
histoire de tempo. En ayo r ou 
nas. Quand le rythme est la, le 
corps glisse dans les roseaux 
comme dans ta musique du Quar- 
tet de Louis Sclavis. 
corps s’affole, les b ?*: 

terni et ta musique s empare de lui 
jusqu’j le briser. 

Mathilde Monnier noumt peu 

d'illusions sur la vote élr °' t 'L q t 
conduit â l'harmonie. Ses corps, le 


plus souvent, sont empêtrés, gro- 
tesques et grimaçants. Elle sait le 
goût de l'homme pour les -détours 
inutiles. Son refus de se regarder 
en face. Exigeante envers son art, 
la chorégraphe ne ressemblé & per- 
sonne, même si ici, sa manière de 
construire et de défaire l’espace 
avec les roseaux rappelle l’utilisa- 
tion des chaises du Café MilUer, 
de Pina Bausch. Masqu es d ’oi- 
æaux, socques de geisha, cerfs-vo- 
lants lumineux, hommes-écfaasses : 
la dramaturgie très japonisante 
n'est pas loin de certaines scènes 
nocturnes du cinéaste MizoguçhL- 
Cette fantaisie poétique, ce mys- 
tère i dévoiler atténue 1e tragique 
de ta danse. 

Arrivé au tiers de sa program- 
mation, on constate, non sans ptai- 
six, que le Festival de 
Château vallon a changé. U a cessé 
d’être cette enclave de rêve réser- 
vée mu ou prou aux profession- 
nels. On a été frappé, cetre année 
par l’attention du public. Gérard 
Paquet et son équipe, Geneviève 
Vincent et Daniel Bergamascht, 
ont décidé de l’ouvrir air la vil» 
de Toulon et sa région, jusqu alors 
assez peu concernées, en dévelop- 
pant des activités annuelles autour 
Se la danse : colloques, exposi- 
tions, chorégraphes en résidence 
collaborant avec des plasticiens et 
des cinéastes. 

DOMINIQUE FRÉTARD 


Noir, et un sacristain, après une 
embrouille, se défend : «J’ai voulu 
éviter une guerre civile. » 

Poème-roman-épopée-théâtre ' 

Lits, viols, non-viols, coups de 
poignard et de txomblon, grossière- 
tés de mains et de langue les plus 
violentes : tout ce que l'on peut 
inventer de blasphèmes, de sacri- 
lèges, VaDe Inclan les rééquilibrent 
par ta figure cal m e, limpide, lumi- 
neuse, de Doua Maria. Valle 
Inclan la montre, en une scène de 
toute beauté, se promenant et 
conversant avec renfant Jésus. 
Cést ici, en cette figue venant à 
l’encontre des profanations, que 
l’oeuvre de Luis Bunuel et un peu 
de Dali, répondent aux Comédies 
barbares de Valle Indan (il est 
mort en 1936, et Bunuel avait créé 
déjà pas mal de choses, à cette 
date-la). 

Disons tout de suite que bien 
des moments de la mise en scène 
dans la cour du Palais des papes 
sont de la main d'un maître de 
fart du théâtre. Jorge Lavefli a 
choisi la rigueur, la netteté. Pas de 
secours décoratif Juste un sol qui 
a l’aspect d’une terre dure, dans 
les ocres-rouges, et qui remonte en 
. deux talus, a gauche et & droite, 
avec des tranchées d’accès. Parfois 
s’élève du sol par des trappes, un 
meuble d’usage : lit, table. Mais il 
ne serait pas complet de passer 
sous silence d’antres moments, qui 
sont plus difficiles d’écoute. Cest 
que ces Comédies barbares vrai 
sans doute la pièce la plus injoua- 
ble du théâtre universel. 

Dialogues, paroles divines -sont 
sans cesse, a toutes les pages, 
relayées par des poèmes en prose 
d’une écriture très singulière, ou 
ne sait si l'enfantin, le grotesque, 
la parodie d’un ultra-symbolisme, 
ou au contraire le mot poignant, 
remportent En tout cas ces textes, 
qui interrompent partout te dialo- 
gue, n’ont rien à voir avec ce que 
les gens de théâtre nomment des 
«didascalîes», c'est-à-dire ces indi- 
cations brèves qu’insèrent parfois 
les auteurs dramatiques comme, 
s’ils drainaient une indication, en 
passant,' aux acteurs, au metteur 
.en scène. 

Non, ces textes sont l’œuvre 
elle-même, ils font des Comédies 
barbares un poème-roman-épopée- 
théâtre, et cet immense barouf, 
familial provincial politique, reli- 
gieux. ce géant mveflmg endiablé 
dans tes ruelle», les montagnes, sur 
les plages, dans les polochons, les 
chapelles, accompagné par un 

caphamaüra de grands troupeaux 
de bœu&, de taureaux, de che- 
vaux, de meutes de chiens, de 


loups, de paysans insurgés avec 
leurs haches, de miséreux en 
migration, oui évidemment, tout 
cela est sans lien avec les seuls 
«moyens» du théâtre. 

Est-ce le résultat de cette ampu- 
tation, il arrive, dans le cours de 
la soirée, que les comédiens jouent 
un peu brusquement, et machina- 
leorent, crient leur texte par rafales 
comme s’ils ne s’adressaient à per- 
sonne, dans trop s'attacher à ce 
qu'ils disent Michel Aumont crie 
presque constamment. D'autres, 
comme lu, grands acteurs pour- 
tant, s*y laissent aller parfois aussi 
et y perdent leur Ame singulière 
qui fait que nous leur sommes 
habituellement attachés, tels 
Claude Aufaure, Jean-Quentin 
Châtelain, Jean-Claude Jay, qui 
savent apporter tant de choses aux 
pièces, de par leur présence, leur 
mystère. Or crier n’est aucunement 
nécessaire, puisque Denise Gence, 
Maria Casares (Dona Maria), ou 
Maurice Chevit, s’expriment dam 
le calme et l’intelligence, et « font 
fort bien entendre. 

■ Retenons donc, plutôt, les nom- 
breux et sublimes moments de 
grâce de ces deux soirées. II s’agit 
bien d’une œuvre immense. Il 
s’agit bien d’un grand artiste de ta 
mise en scène. Il s’agit bien de 
grands acteurs (j’allais oublier 
qu'une jeune comédienne, appelée 
Isabel Kaiqjan, joue le rôle capital 
d'Isabd, la nièce de l'abbé). De 
toute façon, Isabel ne peut nous 
dire que ses dialogues, et non pas 
les si belles paroles du non-dialo- 

gue, si «espagnoles» aussi - un 
exemple parmi tant d’autres : 
« Isabel prend une pomme enflam- 
mée comme une rose, et soupire en 
jouissant de cet arôme de baume et 
de fleur. Dans ses mains pâles, la 
pomme de sang semble être un 
cour». 

MICHEL COURNOT 

► 1ère journée, 11 et 15 juillet 
à 22 heures; 2* Journée. 12 et 
1 S juillet à 22 heures ; inté- 
grales. 13 et 17 juillet à 22 
heures. Le texte est publié chez 
Actes-Sud Papiers. 


Ou l’avait crue moribonde et la 
voilà en pleine forme. La Char- 
treuse de Villeneuve-lèy- Avignon, 
du pape Innocent VI qui ordonna 
sa construction en 1353, paraît 
désonnais bien armée pour rele- 
ver le défi de sa pérennité. Lieu 
de pèlerinage touristique depuis 
de longues années - quarante 
mille visiteurs l’an passé - lieu de 
création et de réflexion sur l’art 
contemporain depuis dix-huit ans, 
la Chartreuse présente le 13 juillet 
son nouveau visage, son nouveau 
nom; Centre national des écritures 
du spectacle (CNES). 

L’important déficit de l’ex -Cen- 
tre international de recherche, de 
création et d’animation est pres- 
que comblé. Ce que l’on pouvait 
tenir pour une sorte de maison de 
la culture, touche-à-tout, veut 
devenir le temple dè l’écriture 
contemporaine. Placé sous l’auto- 
rité d'un conseil d’administration 
présidé par Jacques Rigaud - le 
père du mécénat à (a française, et 
patron de RTL,- dirigé par 
Daniel Girard, qui a créé le CAC 
de Cergy-Pontoise et fut l’adjoint 
de Bernard Tournois, premier 
directeur de la Chartreuse, le 
CNES ouvre ses portes à tous 
ceux qui ont fait profession 
d’écrire. 

Qu'il s’agisse de théâtre, 
d'opéra, de cinéma, de télévision, 
de chanson, d’argument chorégra- 
phique, chacun devra pouvoir 
trouver ici le calme, la sérénité et 
le confort nécessaire à son travail. 
Le CNES accueillera toute l’année 
de jeunes écrivains pour des 
durees variables, dans la tradition 
des résidences d’artistes créées ici 
il y a dix-huit ans et dont ont 
déjà profité plus de cinquante 
auteurs dramatiques. 

«Il y a trois sortes de résidences 
possibles à la Chartreuse, explique 
Daniel Girard. Les résidences 
individuelles souhaitées par les 
boursiers de la direction du théâtre 
et du Centre national des lettres; 
les résidences collectives dont nous 
avons Tinitiative afin de dévelop- 
per des thèmes particuliers comme, 
cette année, l’écriture de comédies 
ou de livrets d’opéra : les résidences 
de création ouvertes aux compa- 
gnies travaillant sur des textes 
contemporains et qui disposeront 
(eux mois de noire salle du 
met, un plateau de 300 mètres 
carrés. 

La reconquête 
tFnn patrimoine 

» Tous les écrivains doivent 
savoir qu'il existe un lieu en 
France qui peut devenir à tout 
moment leur port d'attache. Nous 
sommes là pour les écouter, les 
orienter et les former. Nous avons 
à cette fin créé U y a deux ans 
déjà des laboratoires d’écritures 
ouverts aux professionnels désireux 
de mener une recherche approfon- 
die aux côtés d’auteurs, de drama- 
turges ou de metteurs en scène 
réputés. Nous mettons aussi en 
place des laboratoires de mise en 
scène, d’analyse et de lectures des 
pièces et des laboratoires spéciali- 
sés comme celui qui a eu lieu en 
.début d’année sur l’écriture de 
pièces radiophoniques.» 

En résidence ce printemps, trois 
jeunes compositeurs, Bruno 
Ducal Marco di Bari et Jacques 
Demi erre, sont venus travailler à 
,1a Chartreuse avec trois auteurs 
confirmés, Clarisse Nicoïdski. 
iGuiseppe Manfridi et Jacques 
Roman pour écrire chacun trois 
quarts d’heure A une heure 
d’opéra, chacun donné en «lec- , 
,tures lyriques» au Tinel de la [ 
Chartreuse (!>. Les grandes insti- 
tutions lyriques sont invitées à 
'venir écouter ces œuvres en préfi- 
guration. Afin d’assurer la promo- 
tion et l'information, sur les 


Le maire et le Palais 


Guy Ravier, maire d’Avignon, 
accompagné de son adjoint aux 
affaires culturelles, du représen- 
tant de Culture-Espaces, de 
Jean-Pierre Blanc, conservateur 
du Palais des papes a tenu une 
conférence de presse pour 
mettra fin, dit-ff à ta ecampagna 
do désinformation » tancée par 
I’ Humanité eu sujet du Palais 
des papes, « de sa « privatisa- 
tion ». 

En réalité, a-t-ii précisé, il 
s'agit d'un contrat d'assistance 
avec Culture-Espaces, fffiate de 
la Lyonnaise des eaux, spédafi- 
sés dans la 'gestion du patri- 
moine (le monument historique 
abrite aussi un centre de 
congrès) et qu laisse le Festival 


maître de la Cour d'honneur et 
de ses dépendances trois mois 
par an (ta Monde Ai 28 juin). 

Le mars reconnaît avoir mal 
communiqué le but de l’opéra- 
tion, à savoir: utiliser è plein 
temps toutes les capacités du 
monument et achever sa res- 
tauration, Jean-Pierre Blanc a 
décrit la situation, énuméré les 
problèmes rencontrés quand il 
est entré en fonction, et les 
solutions proposées - dont jus- 
tement l’appel à une société de 
gestion. Rien de nouveau donc, 
depuis l’interview qu’il avait 
accordée au Monde U y a deux 
ans, et qui n’avait alors provo- 
qué aucune indignation. 

‘ C. G. 


auteurs reçus à la Chartreuse, 
Daniel Girard lance une nouvelle 
revue, Prospero. ci, en 1993, un 
annuaire des auteurs dramatiques 
vivants, qui rassemblera leurs bio- 
graphies et les synopsis de leurs 
pièces déjà achevées. 

Un colloque dans le ton de 
cette recherche intitulé Lorenzo 
do Ponte et l’écriture de livrets 
d’opéra . coordonné par Franck 
Venaille. Il sera suivi du 15 au 20 
juillet par un «laboratoire» d'écri- 
ture de livret d’opéra. Enfin, la 
Chartreuse a suscité un projet 
méditerranéen autour du Fou 
d’Eisa, d’Aragon, dont se sont 
emparé le chorégraphe Dominique 
Bagouet, qui donnera Nécessita, et 
l’Orchestre Cuidad de Granada, 
dirigé par Don Juan de Udacta. 
qui présentera Visperas de Gra- 
nada, poème lyrique à sept voix 
( 2 ). 

La Chartreuse continue par ail- 
leurs ses collaborations avec d'au- 
tres institutions, locales et natio- 
nales. Au premier rang de ces 
dernières, le Centre Acanthes, 
dirigé par Claude Samuel, qui, 
dans le cadre <TOpéra autrement, 
a organisé un stage autour de la 
Lutu d’AIban Berg ainsi qu’une 
série de concerts en hommage à 
Elliott Carter (3). Fêtant son 
quinzième anniversaire. Acanthes 
donnera un concert exceptionnel 
dédié à Michel Guy avec l’Ensem- 
ble InierContemporaïn placé sous 
la direction de Pierre Boulez (4). 
On devrait annoncer par ailleurs 
la création A l’automne d’une 
école de chant dirigée par José 
Van Dam. 

Enfin, c'est tout naturellement 
que Théâtre Ouvert s’est installé i 
la Chartreuse à l’occasion de son 
vingtième anniversaire du 16 au 
25 juillet [le Monde du 4 juillet). 
Au chapitre de la restauration, 
déjà menée & 40% environ, on 
s'étonne, pourtant, que l’Etat ne 
consacre pas plus de deux mil- 
lions de francs par an à la 
reconquête de ce patrimoine 
extraordinaire. 

A ce rythme, il faudra attendre 
plus de quarante ans pour que les 
divers édifices - 16.000 mètres 
carrés de plancher, trois cloîtres, 
la chartreuse la plus vaste de 
France - soient restaurés. U faut 
certes 30 millions de francs pour 
mener tous les projets de Daniel 
Girard à leur terme. Cela ne 
paraît pas exorbitant en regard 
des enjeux. 

OLIVIER SCHMITT 


(1) Les II, 12 ci 13 juillet & 19 heures. 
Im Cerveaux de jeu. de Bruno Ducol et 
Clarisse Nicoïdski. et la Légende de 
'Saint-Julien l’hospitalier, de Man» di 
Bari et Guiscppc Manfred i, par l’Orchcs- 
tre lyrique de la région Avignon-Pro- 
vence dont François-Xavier Bilger, a pris 
b direction en décembre dernier. Portrait 
de {a en cale sèche, est dirigé par Roland 
Hayrcbedian, à la tësc de sept solistes 
(voix et instruments) ci des durais du 
groupe vocal Musicalreize. Tél. : 
90-25-05-4$. 

(2) Cloître du cimetière. Les 27 et 28 
juillet à 22 heures. 

(3) Le 18 juillet au Théâtre municipal 
Concerts suivants du 20 au 27 juillet. 
Eglise de la Chartreuse h 19 heures. 

(4) Eglise de la Chartreuse. Le 15 juil- 
let à 18 heures. 
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DES EVENEMENTS TOUS LES JOURS 

DU 16 JUILLET AU 13 AOUT 1991 

RESERVEZ VITE VOS PLACES 

THEATRE RENAUD BARRAULT 

à partir du lo juillet 
GRANDE SALLE 20 H 00 

MAMIE OUATE EN PAPOÂSIE, COMEDIE INSULAIRE 

DE JOËL JOUANNEAU ET MARIE-CLAIRE LE PAVEC 
MISE EN SCENE JOËL JOUANNEAU 
places 60 F - enfants 40 F 

PETITE SALLE 20 H 30 

SEXTUORBANQUET 

D’ARMANDO LLAMAS 
MISE EN SCENE MAX DENES 

places 80 F - groupes 60 F 

MAISON INTERNATIONALE DU THEATRE 21 H 00 

UBUROI 

D’ALFRED JARRY 

MIS EN SCENE ET JOUE PAR MASSIMO SCHUSTER 

places 60 F - groupes 40 F 

LOCATION 42.56.60.70 

ODEON - THEATRE DE 
L’EUROPE 

r. 18, 19. 20 juillet 20 H UO 

ATLAS, AN OPERA IN THREE PARTS 

DE MEREDITH MONK 

PRESENTE PAR LE HOUSTON GRAND OPERA 
places de 80 à 120 F 
LOCATION 43.25.70.32 

OPERA DE PARIS GARNIER 

18. 10. 20 juillet 19 H 30 

ARLECCHINO, SERVÎTORE DI DUE PADRONI 

DE CARLO GOLDONI 
MISE EN SCENE GIORGIO STREHLER 
places de 40 à 100 F 
LOCATION 47.42.53.71 

PARC DE LA VELLEITE 

il partir du lu juillet 

VOLIERE DROMESKO ' 

places 80 F 

LOCATION 40.03.39.03 

dimanche 21 juillet 18 H 00 j 

LE GRAND BAL DE FRANCE D’YVETTE HORNER j 

entrée gratuite * 

KIOSQUE DUJARDIN 
DU LUXEMBOURG 

à partir du 16 juillet 18 H OU 

CONCERTS DE MUSIQUES DU MONDE 

entrée gratuite ■ ■ ■ 

ENVOI DU PROGRAMME SUR SIMPLE DEMANDE 40.28.40.33. 
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MUSIQUES 

Aix 

reste dans Aix 


Sorte de 1b première page 

Avec un budget augmenté de près 
d'un tiers (SS millions de francs), et 
la formation d'une soci ét é d'écono- 
mie mixte pour l’exploitation et 
l'animation du Théâtre de 
l'Archevêché, le Festival devient 
une .vraie structure de production 
un laboratoire d'essai 

& ks établissements qui, de la 
e à l’Opéra de Lyon - la 
réouverture après travaux de ce- der- 
nier est fixée à 1993 - sont amenés 
à roder pour la France le système 
d'alternance, calqué sur Munich ou 
le Met new-yoricais. A quoi tiendra, 
cet été, la magie d'Aix ? A la 
prouesse technique de quatre spec- 
tacles d'opéra en ordre de marche, 
représentés alternativement entre 
quatre et sept fois pendant près 
d'un mois. 

<r Soixante-quinze multiplié par 
onze ...» Patrice Ayrault, directeur 
technique, calcule rapidement dans 
sa tête, k Huit cent vingt-cinq». Ce 
sont huit cent vingt-cinq mètres 
cubes de décor qui sont embusqués 
quelque part sur le plateau et dans 
la trappe du Théâtre de 
l'Archevêché. Et ce n’est pas Car- 
negie Hall, ce théâtre-là : 15,80 
mètres d’ouverture de scène, à 
peine plus qu'au Châtelet, pour 
mille six cents places en parterre et 
sur un seul balcon, toutes de face. 
Ici pourtant apparaîtront et 
disparaîtront docilement des tonnes 
de toiles peintes et de carton-pâte, 
pour servir tour à tour, aux quatres 
productions de l'été. Le problème, 
sur scène et en coulisses, sera de ne 
pas se marcher sur les pieds. 

Des journées 
de vingt-deux heures 

Prenez en effet les grosses machi- 
neries prévues, conformément à l'es- 
thétique Louis XV et à la fantaisie 
de Rameau, par PSer Luiggi Pzzzi 
pour Castor et Pollux. Il ne suffira 
pas que les constellations succèdent 
aux enfers sans incidents. Il faudra 
encore que Tordre règne sur le pla- 
teau entre vingt-quatre choristes, 
huit danseurs, une vingtaine de 
figurants, quatorze machinistes, huit 
électriciens, quatre accessoiristes, 
sept maquilleuses, sept habilleuses, 
le régisseur et l'encadrement. 

Faut-il rappeler que le Théâtre de 
l'Archevêché est à ciel ouvert? La 
présence des étoiles complique 
considérablement 1'afTaire. Passe 
encore qu'on ne puisse jamais jouer 
le 14 juillet, pour cause de fonds 
sonore pétaradant Le rideau ne se 


EN VENTE EN LIBRAIRIE 


L’élitisme en chiffres 


Il vient de Paris ou de l'étran- 
ger (71,8 %), plus rarement 
d'Aix (12,9 %} ou des environs 
immédiats (15,7 %). H se 
déplace en voiture (68 %), 
appartient à un niveau socio- 
cutturd élevé (64 %); i est âgé 
de plus de quarante ans [70 %) 
et dépense en moyenne 4 500 F 
pour se loger à l' hôtel et suivre 
entra, deux et trois spectacles 
chaque été. 

A Aix, le fesùvafier moyen est 
un mélomane haut de gamme. 
Cest ce que confirme un son- 
dage réalisé par Jacques Aberien 
pour l'université d’Aix- MarseiBe. 
Il grâce à un questionnaire distri- 
bué tout au long des manifesta- 
tions de l’an dernier. Et 3 217 
réponses ont été traitées. 

S'ils ne sont pas une surprise, 
ces résiétats signalent une alar- 
mante stagnation du public 
(25 % de nouveaux venus seule- 
ment en 1990), une indifférence 


relative aux concerts et aux réci- 
tals (12 % des sondés ont 
assisté à ces derniers), une 
solide lyricomanie (50 % du 
public des opéras ne va qu'à 
l'opéra) confirmée par le fait 
qu’une bonne partie de ces ama- 
teurs édairés (40% d’entre eux 
ont fat de la musique) ont en 
fait pratiqué le chant (37 %). 
Enfin, plus d'un tiers des festivn- 
Gers (38 %) vont plus de six fois 
par an au concert ou à l'opéra. 

Une étude similaire avait été 
réalisée en 1977. On y découvre, 
que les spectateurs étaient alors 
plus assidus (3,3 spectacles sur- 
vis en moyenne) et n’étaient pas 
aussi massivement cadres supé- 
rieurs qu 'aujourd’hui (40 % en 
1990 contre 15 % en 1977). Un 
encouragement pourtant : le 
nombre des spe ctat e urs Abrois a 
augmenté de 4% en quatorze 
arts. 

A. R. 


lève qu’à la nuit tombée (aux alen- 
tours de 22 heuzesX pour ne retom- 
ber qu’entre 1 et 2 heures du 
malin. Les décora et les éclairages 
du spectacle du lendemain doivent 
pour l’essentiel être installés et 
réglés avant l’aube, dans cette Pro- 
vence accueillante où le jour se lève 
à S heures-. 

Soit, pour quatre-vingt techni- 
ciens dont vingt-quatre machinistes 
triés sur le volet (tous, on s*en 
doute, confortablement payés an 
forfait) des journées de vingt-deux 
heures d’affilée. « Le recrutement 
s’est fait par cooptation, tout le 
monde se connaît. A Aix, il n’y a 
pas de rivalité entre corps de 
métier», dit Patrice Ayrault . Ce 
□'est pas le cas, comme on sut, de 
toutes les maisons d’opéra. 

Le plus grand 

depuis dix bus 

«Je doute qu'à l’heure actuelle on 
puisse assister, en Europe, à une 
représentation de Gosi qui vaille 
celle d'Aix-en-Provence », écrivait, en 
1950, le critique du Figaro (1). Le 
Festival a perdu depuis belle lurette 
cette hautaine réputation de perfec- 
tion assurée. On mesure gravement, 
à l'université ( lire l'encadré), son 
impact économique et sa fréquenta- 
tion locale : Aix n'est toujours pas, 
et ne sera probablement jamais, une 
manifestation non élitiste, fréquen- 
tée par les Aixots. 

Reste le miracle des cinq 
semaines de répétitions non stop. 
vrai compte à rebours digne d’un 
lancement de fusée. Reste la préci- 
sion horiogèr e d'un planning d’enfer 
permettant à chaque spectacle de 
prendre alternativement dans 
le théâtre pendant une semaine 
puis, démonté à intervalles de plus 
en plus rapprochés, d'en arriver in 
extremis à son rythme de croisière 
d’alternance quotidienne. Guigné 
par les stars de la profession, Aix 
garde, dirigé depuis neuf ans par 
Louis Erlo et son adjoint Jean-Louis 
Pujot, tout te prestige d'un labora- 
toire d'essai. 

«Ça roupillait doucement. L’édi- 
tion 91 sera le plus grand festival 
depuis dix ans», déclare rondement 
Jean-François Picherai, maire socia- 
liste sorti du chapeau en mais 1989 
grâce aux vendettas de la droite. 
Maître mot à l’hôtel de ville, qu’il 
s'agisse de culture, de sport ou 
d’économie quotidienne : le partena- 
riat. Cest avec l'aide d'entreprises 
privées que le nouvel élu, non 
content d’avoir perfusé son festival 
par la constitution d’une société 


d'économie mixte (2), entend res- 
taurer le vieil Aix. Cest avec leur 
aide qu’il annexera à la ville de 
Mozart et de Cézanne, sur 
4 500 hectares, vers Marignane, une 
«Europde» où passera le TGV. 

Les grands travaux qui verront 
sortir de terre, avant Tan 2 000. le 
nouveau quartier de Scxtius-Mira- 
bcau (20 hectares en pkin centre- 
ville confiés à Bohigas, architecte 
barcelonais, et à une équipe de 
maîtres d’œuvre locaux) mciucot la 
construction d'un palais des congrès 
de mille places, et prévoient à quel- 
ques pas de la bibliothèque Méjanes 
et de sa future Oté du livre la 
construction d’une salle de specta- 
cles de mâle cinq cents places. Pour 
déterminer sa vocation, un sondage 
a été effectué auprès de promoteurs 
privés. Surprise: Os ne se sont peu 
prononcés en faveur d'une réplique 
démocratique de l'Opéra de la Bas- 
tille. Us mit souhaité y entendre «de 
la musique symphonique de Qua- 
lité». Aussitôt dit, aussitôt tait. 
Avec les Musicalies, ils auront leur 
premier festival cette année (3). 

Le meilleur ami et le modèle de 
Jean-François Picherai ? Georges 
Flèche, on l’aurait juré. A l’exemple 
du professeur de droit raontpdlié- 
rain, on sent bien le très courtois 
radiologue aixois prêt à prendre le 
mors aux dents culturel sur le 
thème des grands rassemblements, 
des sondages à la base, des chiffres 
pariants: «L'année dernière. l'Or- 
chestre du Gewandhaus de Leipzig a 
réuni huit mille personnes : un test 
positif en laveur du symphonique. // 
y avait dans nos rues, le 21 juin 
dernier, trente mille personnes : 42 % 
d’entre elles avaient moins de vingt- 
cinq ans ». On comprend que 
M. Picherai ait déridé de program- 
mer dans 1e théâtre de verdure de 
la cité nouvelle du Jas-de Bouffon, 
parallèlement aux Musicalies. un 
rassemblement de rap. de rock et 
de reggae raécéné par Virgin. 

Le festival d'Aix n’est plus le 
haut lieu mondain qu'il fut dans les 
années 50. Avec la faillite d'une 
télévision de service public, il a 
cessé d’être accessible â tous les 


Fiançais (les ^transmissions systé- 
matiques sur A 2. commentées par 
Max-Pol Fouchet, remontent aux 
années 60) (4). Qu'il soit partie 
intégrante du patrimoine national 
serait une évidence si le ministère 
de la culture, ict comme ailleurs, ne 
s'était gravement désengagé, n’inter- 
venant dans le financement des 
manifestations que pour moins du 
, dixième 

Quand b Rue Saint-Domiruquc, 
en la personne de l’ancien directeur 
de la musique, a tenté ce printemps 
de dire son mot sur la direction 
artistique, arguant qu'une ère nou- 
velle s’ouvrait pour le festival a 
qu'un remplaçant ( M. Hugues GsU, 
directeur du Grand Théâtre de 
Genève) pourrait bien être trouvé 
pour l’occasion à M. Erlo. -.la mairie 
a*a eu qu'à rappeler cette vérité : 
«Cest celui qui paye qui déchk». 
Et l'idée fut enterrée. Dans le même 
temps. Jean-François Picherai rap- 
pelle bien haut que «même en état 
moyen, le festival a sauté l'image 
culturelle de la ville ». C'est une 
chance pour sa sauvegarde en effet. 

ANNE REV 


(1) Bernard Gavoiy : Chroniques de 
Clarendon. Au bonheur des soirs 
( 1 945-198 1 1. préface de RostropovilCft, 
texte établi par Jacques Lonctnunpt. Edi- 
tions Albatros, 374 pages. 1«) F. 

(2) Partenaires de cette SEM : la ville 
(qui apporte 6 millions de francs), le 
conseil générai (1 million de francs) et, 
pour 3 millions de francs, la banque 
Worms. la Caisse dYpatgoc. le Crédit 
agricole, ta Lyonnaise de banque, la 
Société Casino Ai* -Thermal, la Lyon- 
naise des caov 

(3) Confiées à Jean-Louis PujoL les 
Musicalies 11 recevront assez modeste- 
ment pour leur première édition, entre le 
20 et le 29 août, au Théâtre de 
l'Archevêché, cinq orchestres d'étudiants 
du monde entier, dont l’Orchestre fran- 
çais des jeunes, direction Krivino avec le 
violoniste Gil Shaham. k 21 

(4) Les Xcces Je Figaro seront néan- 
moins retransmises le lundi 22 juillet sur 
A 2. rdai simultané sur France-Musique. 


Le reggae en cure de jouvence 

Le fils de Bob Marley 
devient un maître à part entière 


ZIGGY MARLEY 

AND THE MELODY MAKERS 

à l'Bysée-Montmortre 


Avant de rentrer sur scène, Ziggy 
Marley est distant, méfiant, pres- 
qu'absent II parie l'anglais td qu’il 
se pratique dans les ghettos de 
Kingston, avec un peu d'ostentation. 
Ziggy Maricy ressemble trop à Bob 
Mariey. son père, pour échapper aux 
évocations. Pendant le concert, 
quand il reprend Cotüd You Be 
Loved ou Cet Jp Stand Up, quand 
les lumières au-dessus de lui croi- 
sent ses joua, le vieillissent de dix 
ans, l'expérience tourne au spiri- 
tisme: 

«Je n'ai rien à dire sur fui, sauf 
que c’était mon père», prodame-t-Æ 
En ce moment, la famille de Bob 
Mariey se bat - avec le soutien du 
patron du label Island, Chris Bla- 
ckwell - pour garder le contrôle des 
droits d’auteur de l’artiste, mort 
intestat «Son héritage, ce n’est pas 
l’argent, c’est sa musique et nous 
savons que des gens veulent s’en ser- 
vir à clés fins négatives». Ziggy Mar- 
ley, vingt ans, adhère à tous les arti- 
cles de foi de la religion rastafari, 
celle des pionniers du reggae qui fait 
du négus HaBé Sélassié Tincamation 
de Dieu sur terre, dont k portrait 
domine la toile de fond pendant le 
spectacle. 

Voilà pour le poids de la filiation. 
Ces en chantant comme son 
en puisant dans la tradition 
du reggae de Bob Mariey .que 
s’est fait connaître, reproduisant 
phénomène Julian Lennon. Mais en 
deux ans, depuis la sortie de One 
•v son deuxième album, 
a grandi, en âge et en 


stature. Jahmekya son nouveau dis- 
que est ouvert aux vents du 
moment, rap et raggamuffin. Du 
premier genre, Ziggy Marley ne nie 
pas l’influence : «il y a une commu- 
nauté d’esprit entre rap et reggae, 
c’est vrai Aux Etats-Unis nous tour- 
neront avec Queen Latifah, d’autres 
artistes de rap»; quant au second: 
«c'est un mot. un nom. le raggamaf- 
fin existe sous d'autres appellations 
depuis longtemps». Sur scène, c'est 
Stephen Maricy, te frère, qui toaste, 
qui parie pendant que le son se 
creuse, que les échos agrandissent 
l’espace. Les Melody Makers ont 
suivi la croissance du chanteur, le 
groupe est incisif versatile, capable 
de jouer le reggae sous tout» ses 
forma de rappeler qu'il s'agit d’un 
genre, pas seulement d'un rythme. 

THOMAS SOT1NEL 
► Le 11 juillet, A 20 heures, 
Elysée -Montmartre. 72, bd de 
Rochechouart, Paris 18*. 


□ Musique : mie imssfcm pour l'ex- 
portation française. - Le ministre de 
la Culture, M. Jack Lang, a confié à 
M. Jean-François Michel, directeur 
de la fondation pour ta création 
musicale, une mission d'évaluation 
et de contact pour le renforcement 
des exportations françaises dans k 
domaine musical, fl devra remettre 
ses conclusions au bout d’un an 
accompagnées de propositions pour 
une politique cohérente associant tes 
professionnels et P Etat afin de ren- 
forcer l'exportation des supports 
musicaux et audiovisuels liés à l'in- 
dustrie musicale et contribuer au 
rapprochement des professionnels 
européens concer n é s . 
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SPECTACLES 


JEUD1 11 JUILLET 


EXPOSITIONS 

Contra 

Oewiei-Pompldou 

Plaça Georges-Pompidou [42-77- 
12-33). T.l.j'. of mar. de 12 h b 22 h, 
sam., dim. et jours fériés de 10 h à 


A TODO COU) R. 42 Bkistrateura espa- 
gnols da (Ivres pour la jeunesse. Sade 
d 'actualité. Jusqu'au 16 septembre. 

MICHAEL ASHER. Galeries contBmpo- 
raines. Jusqu'au 16 septembre. 

ANDRÉ BRETON. Grande galerie - 5 
étage. Jusqu'au 26 août. 
COLLECTIONS CONTEMPORAINES. 
Musée - 3 et 4 étages. Jusqu’au 
13 octobre. 

FEUILLES. Atelier des enfante. Jus- 
qu'au 2 novembre. 

ROBERT FHJLIOU. Gâteries contempo- 
raines. Jusqu'au 15 septembre. 

OASIS ET DÉSERTS D'EGYPTE. Pho- 
tographies de Rudolf René Gebhardt. 
Galerie de la BPI. Jusqu'au 7 octobre. 
PARCS NATIONAUX DE FRANCE : 
UN EMBLEME. UNE IDENTITE. Gale- 
rie des brèves. Jusqu'au 16 seotembre. 
LA PHOTOGRAPHIE EN MIETTES I. 
Photographie lacérée, photographie 
altérée. Galerie du Forum, rez-de-chaus- 
sée. Jusqu’au 9 septembre. 

ALDO ROSSI PAR AUX) ROSSI. Gâte- 
rie du CcL Jusqu'au 30 septembre. 
SURRÉALISTES GRECS. Grand foyer. 
Jusqu'au 16 septembre. 

GEER VAN VELDE. DESSINS. Cabinet 
d'an graphique. 4 étage. Entrée : 24 F. 
Jusqu'au 15 septembre. 

Musée d’Orsay 

1. rue da BeHechasso (40-49-48-14). 
Mar., van., sam., mar.. dlm. de 9 h à 
18 h. jeu. dB 9 h b 21 h 45. Fermé le 
lundi. 

DESSINS DE CARPEAUX : LES 
ANNÉES D'ITALIE (1856-1862). 
Entrée : 27 F (billet d'accès au musée). 
Jusqu'au 15 septembre. 

DESSINS DE LA COUR DE CASSA- 
TION. Entrée : 27 F (bDlet d'accès au 
musée). Jusqu'au 15 septembre. 

Palais du Louvre 

Pane Jaujard - côté Jardin des Tuileries 
(40-20-51-51). T.l.j. sf mer. de 9 h à 
1 7 h 15. Visites-conférences les lun. et 
sam. b 15 h 30. Rem. : 40.20.52.14. 
DESSINS ESPAGNOLS : MAITRES 
DES XVI> ET XVII' SIÈCLES. Pavillon 
de Flore. Entrée : 30 F (prix d’entrée du 
musée)- Jusqu'au 22 juillet 


Musée d’Arf moderne 
de la Ville de Paris 

11, av. du Préafdant-WItaon (47-23- 
6 1-27). -T.l.j. sf lun. et jours fériés de 
10 h à 17 h 30. mer. jusqu'à 20 h 30. 
PATRICK FAIGENBAUM, GUNTHER 
FORG, SOPHIE GALLE. Entrée : 15 F. 
Jusqu'au 13 octobre. 

EL USSITZKY. Entrée : 30 F. Arsqu'au 
13 octobre. 

Grand Palais 


iv. W. -Churchill, pi. Clemenceau, av. 
aL6sanhower. 

>E COROT AUX IMPRESSION- 
IISTES, DONATIONS MOREAU- N E- 
ATON. (42-89-23-13). T.l.j. sf mar. de 
0 h à 20 h. mer. jusqu'à 22 h. Entrée : 
7 F. Jusqu'au 22 julet 
ACQUES-HENRI LARTIGUE, 
tirages. (42-89-54-10). T.I.J. ef mer. et 
tôt . de 12 h à 19 h. Emrée : 12 F. Aa- 
u'au 19 août. 

i EU RAT (1859-1891)- Galeries ratio- 
ales (42-89-23-13). T.l.j. sf mar. de 
0 h à 20 h, mer. jusqu'à 22 h (ferme- 
ure des caisses à 19 h 15, mer. à 
!î h 15). Enoée : 37 F, sam. 24 F. Jus- 
u'au 12 août. 


MUSÉES 


TEMPS DES IMPRESS10N- 
ES, LA PEINTURE ROUMAINE 
i-1920). Trlanon de Bagatelle, 
fa Boulogne, route de Sèvres à 
/ (45-01-20-10). T.l.j. de 11 h à 
du 8 juin ou 31 août) et de 11 h à 
(du 1 au 8 septembre 1991). 
i ; 30 F, prix d'entrée du parc : 
usqu'ao 8 septembre. 

/EL SECKETT. FILMS ET 
S POUR LA TÉLÉVISION. Gate- 
H., i«i rin Pauma, otace 


.de le Concorda (42-60-69-69). TJ.j. sf 

lun. de 12 h 30 à 14 h et de 1S h 30 à 
.19 h, sam., dlm. de 14 h 30 à 19 h, 
mar. jusqu'à 21 h. Entrée : 30 F. Jus- 
qu'au 1 septembre. 


BHiuut a paris. pgvson de r Ar- 
senel, galerie d'actualité, 21 , boulevard 
Mortsnd (42-76-33-97). TJj. ef lun. de 
10 h 30ft 18 h 30, (fim.de 11 hà 19 h. 
Jusqu'au 25 aoOt 

CHÈFS-D'UVRE RETROUVÉS. Mormt, 
Morieot et Renoir. Musée Mannottan, 
2, nia Louto-Bofily (42-24-07-02). T.li. 
sf lun. de 10 h à 17 h 30. Entrée : 25 F. 
Jusqu'au 30 septembre. 


JULES CHER ET. Musée de Montmar- 
tre, 12, n» Cortot (46-06-61-1 1)- T.lj. 
sf lun. de 14 h 30 à 18 h. dm. de 1 1 h 
à 18 h. Entrée : 25 F. Jusqu'au 10 octo- 
bre. 

LA COULEUR DU TEMPS. PHOTO- 
GRAPHIES DE LÉONARD MISONNE. 
Centra national da te photographie, 
Paiate de Tokyo, 13, av. du Président- 
Wilson (47-23-36-53). T.LJ. sf mar. de 

9 h 45 à 17 h. Entrée : 25 F (entrée du 
musée). Jusqu’au 16 septembre. 

COUP DE LUNE. Musée delà Posta, 
34. bd de Vaugirard (43-20-15-30). 
T.l.j. sf dm. de 10 h à 19 h. Jusqu'au 
13 juNet, 

JEAN-LOUIS COURTINAT/ PRIX 
NIEPCE 1991. Patate de Tokyo. 13. av. 
du Préaident-WHson (47-23-36-53). 
T.l.j. ef mar. da 10 h à 17 h. Entrée : 
25 F (comprennent l'ensemble des 
expositions). Jusqu'au 16 septembre. 
LES CRIS DE PARIS. Musée Carnava- 
let, 23, rue de Sévigné (42-72-21-13). 
T.Lj. sf km. de 10 h à 17 h 40. jeudi jus- 
qu'à 22 h. Entrée : 28 F. Jusqu'au 29 
septembre. 

DERRIÈRE LE RIDEAU. Décora.et cos- 
tumes de théâtre et d'opéra. Caisse 
nationale des monuments historiques, 
hôtel de Sully, 62, nie Saint-Amoina 
(44-61-20-00). TJ.J. sf lun. 18 h. 
Entrée : 18 F. Jusqu’au 16 septembre. 
DESSINS GERMANIQUES DE L'AL- 
BERTÏNA DE VIENNE. Musée du Petit 
Patata, av. Winston-Churchill (42-65- 
12-73). T.l.j. sf lun. et jours fériés de 

10 h à 17 h 40, mer. jusqu'à 21 h. 
Entrée : 25 F. Jusqu'au 21 jiriflet. 

DEUX CONCOURS POUR L'AMÉNA- 
GEMENT DE LA PLACE CHALON ET 
DE LA PLACE. Des Fêtes è Paris. 
PavBon de rA/saraf, gâterie tfactuafiîé - 
mezzanine sud, 21. boulevard Moriand 
(42-76-26-53). TJ* sf km. de 10 h 30 à 
18h30.dlm.de 11 h i 19 h. Jusqu'au 
25 août. 

JEAN DUBUFFET. LES DERNIÈRES 
ANNÉES. Gâteries nationales du Jau da 
Pauma, place de te Concorde (42-60- 
69-69). T JJ. sf (un. de 12 h à 19 h, 
sam., dlm. de 10 h à 19 h, mar. jusqu'à 
21 h 30. Entrée : 30 F. Jusqu'au 22 
septembre. 

NORBERT GHISOLAND. Centre ratio- , 
rai de ta photographie. Palais de Tokyo, I 
13, av. du F résident -WM son (47-23- 
36-53). T JJ. sf mer. de 9 h 45 à 17 h. 1 
Entrée : 25 F (entrée du musée). Jus- 
qu'au 16 septembre. 

HORST. 60 ans de photographie. 
Musée des ans de la mode. 109, rue de 
Rivoli (42-60-32-14), TJ.J. sf mar. de 
12 h 30 à 18 h, dim. de 11 h à 18 h. 
Entrée : 25 F. Jusqu'au 9 septembre. 
LIENS DE FAMILLES. Musée national 
des arts et traditions populaires, 6, av. 
du Mahatma-Gandhi (40-67-90-00). 
TU af mer. de 10 h h 17 lt 15. Entrée : 

1 14 F, dlm. : 9 F. Jusqu'au 29 juiiteL 
MENTOR. Musée Bourdelle. 16, me 
Antolne-fiourdefte (45-48-67-27). T.lj. 
sf km. et jours fériés de 10 h à 17 h 45. 
jusqu'au 8 septembre. 

LE MONDE SELON SES CRÉATEURS. 
Musée de la Mode et du Costume, Pâte» 
Galltara, 10, av. Pierre- 1-do-Serbia {47- 
20-85-23). T lj. sf km. et jours fériés de 
10 h à 17 h 40. Entrée : 30 F. Jusqu'au 
15 septembre. 

LE NO ART DU JAPON. Hôtel de la 
Monnaie, 11. quai Conti (40-48-56-66). 
TJ.j. sf dim. et km. de 13 h à 18 h. Le 
dlm. est réservé eux spectateurs du 
théâtre. Entrée : 18 F. Jusqu'au 20 jull- 
tei. 

L'ORIENT D'UN DIPLOMATE. Musée 
de l'Homme, patate da Chafliot, place du 
Trocadéro |45-53- 70-60). T J J. sf mar. 
et fêtes de 9 h 45 à 17 h 15. Entrée : 
25 F. Jusqu'au 2 septembre. 
PASSIONS MANDCHOUES : FLA- 
CONS A TABAC CHINOIS. Musée 
i national des Arts asiatiques - Gulmet, 
6. pl. d'Iéna (47-23-61-65). T.LJ. Sf mar. 
i de 9 h 45 à 17 h 15. Emrée : 25 F. Jus- 
qu'au 1 septembre. 


LA PHOTOGRAPHIE BELGE DES ORI- 
GINES A NOS JOURS. Centre national 
de te photographie. Palais de Tokyo, 
13. av. du Président-Wilson (47-23- 
36-53). TJJ. ef mar. de 9 h 45 à 17 h. 
Entrée : 25 F (entrée du musée). Jus- 
qu'au 16 septembre. 

SANTIAGO POL AFFICHES DU 
VENEZUELA- Musée da te Publicité, 
musée des Arts décoratifs, 107, rue de 
RSvofl (42-60-32-14). TJJ. sf km. et mar. 
de 12 h 30 è 18 h. Jusqu'au 22 sep- 
tembre. 

POUPÉES D’HIER, CRÉATIONS 
D'AUJOURD’HUI. Musée des Arts 
décoratifs, gâterie des jouets, 107, rue 
de «vofi (42-60-32-14). T.l.j. sf lun. et 
msr. de 12 h 30 à 18 h, dm. de 11 h à 
18 h. Entrée : 10 F. Jusqu’au 3 novem- 
bre. 

MARIO PRASS1NOS. De l'atelier è la 
donation 1957-1985. Pavillon des 
Arts, 101, rue Rambuteeu (42-33- 

82- 50). T.l.j. sf lun. et jours fériés de 
11 h 30 à 18 h 30. Entrée : 25 F. Jus- 
qu’au 22 septembre. 

PRIX NIEPCE 1991, PHOTOGRA- 
PHIES DE JEAN-LOUIS COURTINAT. 
Centre national de la photographie. 
Palais de Tokyo, 13, av. du Président- 
Wilson (47-23-36-53). T.lj. ef mar. de 

9 h 45 à 17 h. Entrée : 25 F (emrée du 
musée). Jusqu’au 16 septembre. 
RENÉ-JACQUES, RÉTROSPECTIVE 
Palais de Tokyo, 13, av. du Présidenr- 
Wilson (47-23-36-53). T.lj. sf mar. de 

10 h à 17 h. Entrée : 25 F. Jusqu'au 
25 soûl. 

RICHESSE DES MUSÉES DES ARTS 
DÉCORATIFS. Musée des Ans décora- 
tifs. 107, rue da Rivoli (42-60-32-14). 
TJJ. sf km. et mer. de 12 h 30 à 18 h. 
Entrée : 25 F. Du 11 )uBet au 13 octo- 
bre. 

ROIS AFRICAINS, PHOTOS DE 
DANIEL LAINÉ. Grande Haïe de te VB-. 
lette, 2 fl, av. Jean-Jaurès (42-49-' 
77-22). TJ.j. sf lun. de 15 h à 21 h. 
Entrée : 20 F. Jusqu’au 10 juillet. 
MARIÉ SKL0D0W5KA CURIE ET LA 
BELGIQUE. Palais de la Découverte, 
salle 42, av. Frankfin-Roosevalt (43-59- 
18-21). T.l.j. sf lun. et jours fériés de 
10 h à 18 h. Jusqu'au 15 septembre. 
LES STYLES DE BOUCHARD. Musée 
Bouchard, 25, rue de l'Yvette (46-47- 
63-46). Mer. et sam. de 14 h à 19 h. 
Entrée : 20 F. Jusqu'au 14 septembre. 
TANIS - LES PHARAONS DE L'IN- 
CERTITUDE Les fouilles actuelles, 
dans la Thèbes du Nord. Bibliothèque 
Nationale, cabinet des médailes et anti- 
ques, 58, rue de Richelieu (47-03- 

83- 30). TJj. de 13 h à 17 h. Jusqu'au, 
20 octobre. 

TECHNIQUES DISCRÈTES, LE 
DESIGN MOBILIER EN ITALIE 1980- 
1990. Musée des Arts décoratifs, gale- 
rie d'actualité, 107, rue de Rivofi (42-60- 
32-14). T.l.j. sf mar. de 10 h à 18 h. 
Entrée : 20 F. Jusqu'au 1 septembre. 
JEAN-MARC TINGAUD. Pelais de 
Tokyo. 13, av. du Préskfont-Witeon (47- 
23-36-53). TJj. sf mar. de 10 h à 17 h. 
Entrée : 25 F (entrée du musée). Jus- 
qu'au 16 septembre. 

TRÉSORS DE BIBLIOPHILIE. Musée 
du Petit Pelais, av. Winston-Churchill 
(42-65-12-73). TJ.j. sf lun. et jours 
fériés de 10 h à 17 h 40. Entrée ; 20 F. 
Jusqu'au 22 septembre. 

TRÉSORS DU MUSEUM ET TRÉ- 
SORS MONÉTAIRES DE LA BANQUE 
DE FRANCE Muséum d'histoire natu- 
relle, gâterie da minéralogte et de géolo- 
gie. jardin des Plantes, 18, rue Buffon 
140-79-30-00). TJ.j. sf mar. de 10 h à 
17 h, sam., dim. de 11 h à 18 h. 
Entrée : 25 F. Jusqu'au 6 janvier 1992. 
VOYAGES DANS LES MARCHES 
TIBÉTAINES. Musée de l'Homme, 
palais de ChaHot, place du Trocs déco 
(45-53-70-60). TJ.j. sf mar. et «tes de 
9 h 45 à 17 h 15. Emrée : 25 F. Jus- 
qu'au 1 octobre. 

CENTRES CULTURELS 


MICHAEL ANDREWS. Fondation 
nationale des arts. Hôtel des arts, 
1 1, rue Berry er (45-63-90-55). TJj. sf 
mer, de 11 h à 18 h, mer. de 11 h à 
20 h. Entrée : 10 F. Jusqu'au 20 jufltet. 
GUILLAUME APOLLINAIRE, SES 
UVRES ET SES AMIS. BOttiothèque 
historique de te Ville da Paris, hôtel de 
Lamoignon - 24, rue Pavée (42-74- 
44-44). T.lj. sf dim. et jours fériés de 
10 h à 18 h. Entrée : 15 F. Jusqu’au 
5 octobre. 


LES ATELIERS. RÉCURRENCE DU 
CORPS, IMAGE PHOTOGRAPHIQUE 
Hôpital Ephémère, 2-4, rue Carpeaux 
(46-27-82-82}. TJj. sf km. et mar. de 
14 h à 19 h. Jusqu'au 15 septembre. 
BELKAHIA. BELLAMINE, CHER- 
KAOUI, KACIMI. Peintres du Maroc. 
Institut du monde arabe, 1, nie des Foa- 
sés -Saint-Bernard (40-51-38-38). T.lj. 
sf lun. de 13 h è 20 h. Jusqu’au 15 sep- 
tembre. 

MICHEL CHARPENTIER, VLADIMIR 
VELICKOVIC. CHEN ZHEN. Ecole 
nationale supérieure des Beaux-Ans, 
11. quai Ma laquais (42-6034-57). TJj. 
sf mar. de 13 h à 19 h. Jusqu'au 22 juB- 
let. 

DUBUFFET LITHOGRAPHE (1944- 
T984). Fondation Jean Dubuffat. 
137. rue de Sèvres (47-34-12-63). T.Lj. 
sf sam. et dim. de 14 h à 18 h. Jusqu'au 
26 juillet. 

JEAN EDELMANN. Paris Art Cerner, 
36, rue Falguière (43-22-39-47). T.Lj. sf 
dim., haï. et jours fériés da 14 h à 19 h. 
Jusqu'au 3 août. 

GRAVURES SUÉDOISES CONTEM- 
PORAINES. Centre cultural suédois, 
hôtel de Marte 11, rue Payenne (42-71- 
82-20). T.Lj. sf km. de 12 h à 18 h. Jus- 
qu’au 14 juillet. 

HUANG YONG PING. Hôpital Ephé- 
mère, 2, rue Carpeaux (48-27-82-82). 
T.l.j. sf km. et mar. da 14 h à 19 h. Jus- 
qu'au 22 septembre. 

GIOVANNI BATT1STA PIRANESI DIT 
PIRANÈSE (1 720-1 77B). Fondation 
Mona Bismarck, 34, av. de New York 
(47-23-38-86). T.lj. sf dim. de 10 h à 
19 h. Jusqu'au 26 juiiteL 
PYGMÉES7 PEINTURES SUR 
ÉCORCE BATTUE DES MBUTT1 
(HAUT-ZAÏRE). Fondation Oapper, 
50, av. Victor-Hugo (45-00-01-50). T.l.j. 
de 11 h à 19 h. Emrée : 15 F. Jusqu'au 
29 septembre. 

SCULPTEURS EN LIBERTÉ. Centre 
Wallonie- Bruxelles à Parts, Beaunord. 
127-129, rue Saint-Martin (42-71- 
26-16). TJJ. sf km. de 1 1 h à 19 h. Jus- 
qu'au 8 septembre. 

SIÈGES SOUS INFLUENCES. La Lou- 
vre des Antiquaires, 2, plaça du Palais- 
Royal (42-97-27-00). T.l.j. sf lun. de 
11 h à 19 h. Du 14 juillet au 16 août, 
fermé tes dim. et (un. Entrée : 20 F. Jus- 
qu'au 16 août. 

HO LG ER TRULZSCH. Hôtel de Vflte, 
salle Saint-Jean, me Lobau, porche côté 
Seine. TJj. sf km. de 11 h à 19 h. Jus- 
qu'au 28 juBet. 


GALERIES 


vrro ACCONCI. Galerie Anne de VBe- 
porx, 11, rue des Toumefles (42-78- 
32-24). Jusqu'au t4 
juBlet. 

VALERIO ADAMI. Peintures et des- 
sins. Galerie Lelong, 13, rue de Téhéran 
(45-63-13-19). Jusqu'au 25 juillet. 
AU-DELA DU LIVRE: ARTISTES ET 
POÈTES DES ANNÉES 30. Galerie 
-Zabriskie, 37, nie Quincampoix (42-72- 
-35-47). Jusqu'au 27 juiflet. 
BASSERODE. FULTON. REIS. 
SCHMITT. Histoire naturelle. Galerie 
Praz-Delavallado, 10, nie Saint-Sabin 
(43-38-62-60). Jusqu'au 27 jidlet. 
PIERRE BONNARD. Gâterie Claude Ber- 
nard, 7-9, rue des Beaux-Arts (43-26- 
97-07). Jusqu'au 20 jiAat. 

DADO. Haendel. Galerie Beaubourg, 
nouvel espace. 3. tue Piacra-av-Lard (48- 
04-34-40). Jusqu'au 27 juBol. 
CHRISTIAN ECKART. Galerie Thad- 
daeus Ropac, 7, rue Debefteyme (42-72- 
99-00). Jusqu'au 27 jiüteL 
JEAN EDELMANN. Galerie d'an inter- 
national. 12, rua Jean-Fenandi (45-48- 
84-28). Jusqu’au 3 août. 

FRANZ ERHARD WALTHER. Galerie 
GBben Brownstone et Cie, 9, rue Saint- 
Gifles (42-78-43-21). Jusqu'au 30 jidteL 
PATRICK FAIGENBAUM, THOMAS 
RUFF. JANA STERBAK. Galerie Crou- 
sel-RobeGn Bama, 40. rue Quincampoix 
(42-77-38-87). Jusqu'au 3 août. 

PIA FRIES. Gâterie Glovanna MineHi. 
17, rua des Trois-Bomas (40-21-89-69). 
•tesquau 27 jidteL 

GUNTHER FORG. Galerie Crousel-Ro- 
baTin Bama, 40, rue Quincampoix (42- 
77-38-87). Jusqu'au 3 août. / Galerie 
Rédiger Schôttle, B. rue du Grenier- 
Saint-Lazare (44-59-82-06). Jusqu'au 
31 juflteT. 

GIUOU. Gâterie Dira Viemy, 36. me 
Jacob (42-60-23-18). Jusqu'au 20 juB- 
teL 
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30. 8, rue de te Farronne- 
utrefols). 

avures de Piranèse ». 
Fondation Mona-Bomarit, 
de New-York, 
ot aux impressionnistes, 
on Moreau-Nelaton ». 
Grand Patois, entrée de 
(G. Marbeau-Ceneri). 
nt-Médard aux jardina 
i », 14 h 30, façade de 
ird (Paris pittoresque et 

•Ba&iHte, sa saUe de spec- 
plateau et son quartier», 
au pied de I escalier 

t). 

m de Saint-<^rmaln-de3- 
bbaye, ses j aidais, vte Was 
touffu paleleab^tljlj 
ensiles jusqu a I bôt^ des 
s de Rouen». 14 h 30, 

o Safm-Germein-des-Prôs 

iade historique dan* nje 
et nia Sfllnr-Louis ». 
ir le Pont-Neuf, ù ^ * 
Henri IV (Connaissanee œ 


■ L'We Saint-Louis ». 14 h 30, 
devant l'horloge de fer de l'égfise 
Sairit-Louis-en-Plste. 

« Quelques figures du taoïsme », 
14 h 30, haC du Musée Gulmet. 

«Un après-midi autour de te culture 
arménienne», 14 heures, devant 
l'église arménienne, 15. rue Jean- 
Goujon (Le Cavalier bleu). 

«Hôtels et coure lâchées de ITte 
Saint-Louis», 14 h 30, métro Pont- 
Marie |1VL Pohyer). 

- c Hôtels et jardins du Marais. Place 
des Vosges*. 14 h 30, sortie métro 
Saint-Paul (Résurrection du passé). 

«U Grande Arche, ta Oétewe. te 
CNIT», 15 heures, hall du Rtn 
Défense, sortie B (Tourisme cufturefl. 

«L'hôtel de Lassey, demeure du 
président de l'AasembléB nationales 
fcanetf identité, limité à trame per- 

S££ &g£*S nÊ * 

(Comaissanco d jci et d ameurs). 

■ Danièle Feuvel ». 19 h eu r «- 
Musée national d art moderne (Centra 
Georgea-POmpidoq). 

CONFÉRENCES 


■V, 14 heures : 

Haros.** i trouiv - fc Ma. A tib 

Borot raconte, film de S. Salman 

{Espaça Kronenbourg-Aventure). 


30. avenue 
Rimbaud, l'heure 



HORIZONTALEMENT 
I. Pour site, mieux vaut que ça 
passa et non que ça casse I - 
IL Loin d’être raide. - III. Entre en 
jeu. Font de vierifles branches. Cité 
da la découverte. - IV. Se replie 
souvent sur kà-même. Donnait de 
l’air. - V. On le quitta non sans 
soulagement. - VI. Possessif. Sus- 
cite tien des frictions. - VH. Est à 
prendre pour aller loin. - 
VIII. Porta un bonnet Peut être 
pris avant de mordra. - IX. Reste 
très sombre. Cité nigériane. - 
X. Cause de. paralysie. Conjonc- 
tion. - XI. Font partie de la vie. 
Partie d'une veste. 


VERTICALEMENT 
1. Est réservé aux personnes 
fortes. Etranger aux réjouissances. 
- 2. Qui ne saurait arriver. Est 
réguflèrement aux arrêts. - 3. Pro- 
nom. Un homme de métier.- - 
4. Quelqu'un qui a, malgré tout 
les pieds sur terre. Met è profit 
certaines réflexions. - 5. Appar- 
tient à ('église. Gros temps. - 
G. Fait savoir. Abréviation. - 

7. Note. Personne sûre. - 

8. Etranger à la légion. Acteur 
principal. - 8. Une vue de l'esprit 
Bien formés. 


Solution du problème ir 5560 
Horizontalement 

1. Marinade. - II. Originale. - 
III. Né. Tien. - IV. Totaliser. - 
V. Alaric. - VI. Gêne. I ton. - 
VII. Spire. - VIII. Epicées. - 
IX. Urne ; Rome, - X. Siens. Nul. 
- XI. Este. Ossu. 

Verticalement 

1." Montagneuse: - 2. Aréole. 
Pris. - 3. Ri. Tantinet. - 4. Ignare. 
Cône. - 5. NL U. Se. - 6. Antici- 
per. - 7. Dais. Tisons. - 8. Elée. 
Or. Mus. - 9. Enrôné. Elu. 

GUY BROUTY 


HENRI HAYDEN. Galerie Maman Hoss, 
12, rue d* Alger (42-96-37-95). Jusqu au 

FæSeCCA HORN. Galerie de France, 
52. rue de la Verrerie (42-74-38-00). 
Jusqu'au 28 juBet. 

JEAN HUCLËUX. Gâterie Montaigne, 
36, avenue Monralgne (47-23-32-35). 
[Jusqu'au 27 juin. 

OLIVIER JUNG. Galerie Horloge, 
23, nia Beaubourg, passage des Méné- 
triers (42-77-92-33). Jusqu'au 27 juillet. 
KUNO. Galerie Patrice Trigano, 4 bis. 
me des Beaux-Arts (46-34-15-01). Jus- 
qu'au 20 julet. 

GEORGES LACOMBE. Gâterie Chartes 
et André Bailly. 25. quai Voltaire (42-60- 
36-47). Jusqu'au 26 jtdlet. 
JEAN-JACQUES LEBEL Gatene 1900- 
2000, 8. rue Bonaparte (43-28-84-201. 
Jusqu'au 25 juBet. 

RQY LICHTENSTEIN. Galerie Daniel 
Temploti, 30. rue Beaubourg (42-72- 
14-10). Jusqu'au 20 jiéfleL 
LE LIVRE SURRÉALISTE. Galerie 
Zabriskie. 37. rue Quincampoix (42-72- 
35-47). Jusqu'au 27 jufiet. 

MAITRES FRAN AIS DES XDC ET XX* 
SIÈCLES. Galerie Schmit. 396, rue 
Saint-Honoré (42-60-36-36). Jusqu'au 
18 juillet. 

NOUVEL ESPACE, 33 ARTISTES 
PRESENTENT UNE UVRE. Galerie 
Durand-Dessert, 28, rue de Lappe (48- 
06-92-23). Jusqu'au 20 juiflet. 

UVRES SUR PAPIER. Gâterie Lucette 
Herzog, passage Molière - 157. me 
Saint-Martin (48-87-39-94). Jusqu'au 
27 juillet. I Galerie Farideh-Cadot, 
77, rue des Archives (42-78-08-38). 
Jusqu'au 30 jiiflet. 

PHILIPPE PERRIN. ALIAS STARK1L- 
LER, LA MAISON PAR JEAN NOU- 
VEL Galerie Beaubourg, 23. me du 
Renard (42-71-20-60). Jusqu'au 27 jufl- 
tot. 

BERNARD PLOSSU. Galerie Michèle 
Chomatte, 24, rue Beaubourg (42-78- 
05-62). Jusqu'au 3 août. 
JEAN-PIERRE TACHIER-FORT1N. 
Gâterie Leif Stable, 37, nie de Chararme 
(48-07-24-78). Jusqu'au 27 juillet. 

THE PAINTED DESERT. Gatene Renos 
XJppas, 108, rue VteiÜa-du-Tefnpte (40- 
27-05-55). Jusqu'au 30 juBet. 

VOYAGE AVEC--PLM ENTRE ABS- 
TRAIT ET FIGURATIF PARIS 1920- 
1970. Jaan Pons, Charles Lapicque. 
Man Ray. Galerie Alain Oudin, 47, ma 
Quincampoix (42-71-83-65). Jusqu'au 
14 sepïëmbre- 

WHATERVER HAPPENED. Galerie 
Urbi « Orbi, 57, rue de la Roquette (47- 
00-1 1-82)- Jusqu'au 31 juBet. 

GRAIG WOOD. Galerie des Archives, 
46. aie des Archives (42-78-05-77). 
Jusqu'au 20 juBet. 


PÉRIPHÉRIE 


BOULOGNE. Jardins de ville privés. 
1890-1930 Espace départemental 
Albert Kahn, musée, 14 , rua du Pon et 
1, rua des Abondances (46-04-52-80). 
T.l.j. si lun. de 11 hà 19 h jusqu'en sep- 
tembre. De 11 h à 18 h d'octobre à 
décembre. Fermé te 11 novembre. 
Entrée : 10 F. Jusqu'au 22 décembre. 
BRÉTIGNV-SUR-ORGE. Dedans, 
dehors, proposition VIII. Gâterie d*an 
contemporain de r Espace JuIbs Verne, 
rua Henri-Oouard (60-84-40-72). T.lj. sf 
dim. de 9 h 30 à 12 h et de 14 h à 18 h. 
Jusqu'au 28 septembre. 

‘CHELLES. Trésors do Chelles, sépul- 
tures et reliques de ta raine BstWkto. 

Musée Alfred- Bonn o. place de te Répu- 
blique 164-21-27-85). Ouvert les sam. 
-20 et dim. 21 juillet de 14 h à 18 h. Jus- 
1 qu'au 31 juillet. 

CLAMA RT. Hommage à Jean Arp. 
'Fondation Jean Arp. 21-23, me des 
.Châtaigniers (45-34-22-63). Ven., sam.. 
:<Sm. de 14 h à 18 h et sur rendoz-vous. 
Entrée : 20 F. Jusqu'au 15 septembre. 
,‘IVRY-SUR-SEINE. Dente Serra, Chris- 
tian Lebrat. Ghislaine Vappereau. 
•Centre d'an contemporain, 93, av. 
.Georges-Gosnat (46-70-15-71). Jus- 
qu'au 13 septembre. 

, JOUY-EN-JOSAS. Le Vitesse. Fonda- 
tion Cartier, 3. rue do la Manufacture 
(39-56-46-46). T.lj. de 12 h à 18 h. 
Entrée ; 25 F. Jusqu'au 29 septembre. 
LEVALLOIS-PERRET. Fred Forest. La 
Base, 6 bis, me Vorgniaud (47-58- 
49-68). Jusqu'au 3 août. 

MALMAI SON. La Mesure du temps 
dans les collections de Malmaison. 
Musée national de Malmaison, avenue 
du Chàteau-de-Malmaison (47-49- 
20-07). T.lj. sf mar. de 10 h à 12 h et 
de 13 h 30 à 17 h. Entrée : 25 F. Jus- 
qu'au 15 septembre. 

MEAUX. Daniel Pontoreau. Musée 
Bossuet, palais épiscopal (64-34- 
84-45). T.l.j. sf mar. et jours fériés de 
10 h 30 à 12 h et de 14hè 18h. Jus- 
qu'au 23 septembre. Hip-Hap Dbdt. 
Musée Bossuet, palais épiscopal (64-34- 
84-45). T.Lj. sf mar. et jours fériés de 
.10 h à 12 h et de 14 h à 18 h. Jusqu'au 
23 septembre. 

PONTOISE. Louis Hayet. L'œuvre 
i»6o- impressionniste et la théorie des 
couleurs 1883-1895. Musée Tavat-De- 
lacour, 4. me Lente reier (34-43-34-77). 
TJ.j. sf mar. et jours fériés de 10 h à 
12 h et de 14 h à 18 h. Jusqu'au 
18 aoOt. uvres impressionnistes et 
post-impressionnistes des collec- 
tions. Des musées de Pontoise. 
Musée Pissarro de Pontoise, 17, me du 
,Chflteau (30-38-02-40). T.I.J.. sf lun.. 
mar. ot jours fériés de 14 h ù 18 h. Jus- 
qu'au 18 aoOt. 
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«VOUS AIMEZ LA POÉSIE 
LA POÉSIE VOUS AIME» 
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Vous écrives! des poèmes ou vous aimes en écouter 
Si vous partages Ut même passion 
Venez nous rejoindre, nous vous attendons 


CUJB DES POÈTES DE CHANPS-SUR-SlARyE/MÀRNE-LA-VÀLLÉE 
7, rue Weczerka, 77420 CHAMPS-SIR-MARNE 
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LES 

RÉFUGIÉS 

Face à la croissance irrésistible du nombre de 
réfugiés, le Haut-Commissariat, en pleine 
crise financière, reste désemparé. L’Occident, 
lassé de payer la facture, ferme ses portes. Les 
tragédies succèdent aux drames. Le Monde 
Dossiers et Documents fait le point sur une 
situation explosive. 


CHEZ VOTRE MARCHAND DE JOURNAUX 




v.vr 
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Aiguilleurs : 
le ciel en paix 

M. Paul Quilès, ministre de 
l'équipement, a conclu, le 
10 juillet, avec cinq organisa- 
tions syndicales (SNCT A-auto- 
nome, CFDT. FO. CFTC, SAPA- 
DACEM-autonome), 
représentant les personnels du 
contrôle de la navigation 
aérienne, un protocole de trois 
ans sur les effectifs, les car- 
rières et les primes. 

Le protocole prévoit le recrute- 
ment de 700 contrôleurs, élec- 
troniciens et techniciens, soit 
500 créations d'emplois et 200 
remplacements des départs en 
retraite. Il organise la suppres- 
sion de la catégorie C pour le 
personnel administratif et la 
substitution d'un nouveau corps 
des c techniciens d'études et 
d'exploitation de l'aviation 
civile » aux deux corps actuels 
de techniciens. Une plus grande 
souplesse est souhaitée dans 
l'organisation du travail : autant 
que de besoin, les contrôleurs 
pourront pousser la durée heb- 
domadaire du travail de 
32 heures à 36 heures pendant 
cinq mois au maximum. Enfin, 
les innombrables primes dom 
bénéficient les personnels du 
contrôle sont augmentées de 
2 % à 34 %. Par exemple, la 
prime dite «de casque» des 
contrôleurs passera, en 1991, 
de 1 630 à 2 200 francs, puis 
augmentera de 5 % par an au 
cours des deux années sui- 
vantes. 

Cet accord est moins spectacu- 
laire que celui signé en 1988, 
oü l'augmentation de la masse 
salariale avait avoisiné les 1 5 % 
et qui accordait la catégorie A 
aux aiguilleurs du ciel. Le proto- 
cole de 1988 avait assuré la 
parx sociale, môme si les passa- 
gers aériens avaient eu l'impres- 
sion du contraire en raison de la 
multiplication des grèves du 
personnel navigant et des 
pannes diverses des systèmes 
informatiques. 

Le protocole de 1991 aura-t-il 
les mêmes vertus ? C'est vrai- 
semblable puisque les organisa- 
tions signataires représentent la 
majorité de la profession. Il 
convient, toutefois, de mettre 
quelques bémols è cet opti- 
misme : ia CGT, majoritaire 
dans le centre d'Athis-Mons qui 
contrôle la région parisienne et 
le trafic le plus important de 
France, n‘a pas signé l'accord 
et continue de réclamer une 
prime de vie chère pour les per- 
sonnels parisiens. Enfin il faut 
cinq ans pour former un aiguil- 
leur, et les candidats recrutés 
en 1988 ne sont toujours pas 
venus renforcer leurs collègues 
affrontés à une croissance 
rapide du trafic. Les grèves 
générales à répétition sont donc 
exclues, mais pas les accès de 
mauvaise humeur. 

ALAIN FAUJAS 


En raison d’un nouveau recul 
du trafic 

La SNCF pourrait perdre 
400 millions de francs 
en 1991 

La récession économique et la 
guerre du Golfe n’ont pas fini de 
produire leurs effets dans les 
comptes de la SNCF qui. tout 
comme Air Inter ou les agences de 
voyages, ne retrouve pas le trafic 
qu'elle espérait. Après un mois 
d'avril qui annonçait la 
reprise, mai. juin et juiUet ont été 
mauvais et te recul du trafic voya- 
geurs par rapport aux prévisions 
rectifiées en février dernier atteint 
3 %. Dans le domaine du fret, la 
diminution constatée de 2 % à 3 % 
est conforme aux pronostics. 

Si la direction de la SNCF se 
contentait d appliquer le plan d’éco- 
nomies de 600 millions de francs 
adopté le 27 mars. le budget 1991 
de ia société nationale pourrait se 
clore sur un déficit de 400 raillions 
de francs, au lieu d’un bénéfice de 
17 millions en 1990 et de 138 mil- 
lions en 1989. 

Afin de parer à cette éventualité 
qui empêcherait la SNCF de respec- 
ter le contrat de plan signé avec 
l’Etat, la direction a arrête le prin- 
cipe d'un effort de promotion à 
partir du mois de septembre et 
d’une nouvelle compression des 
dépenses qui portera sur les recrute- 
ments, le trafic des 'trains et les 

frais de fonctionnement 


Tentant de renouer le dialogue avec les syndicats 


Avec une aide de 8 milliards de dollars sur deux ans 


M. Soisson recherche un accord salarial 
dans la fonction publique 


Ministre du travail du gouver- 
nement Rocard. M. Jean-Pierre 
Soisson s'est forgé une réputa- 
tion de négociateur particulière- 
ment habila. Désormais ministre 
de la fonction publique, M. Sois- 
son devra déployer toutes ses 
qualités pour mener è bien 1a 
difficile mission qui lui est 
confiée: conclure cet automne 
un accord salaria! 1991-1992 
avec les syndicats de fonction- 
naires et relancer la politique 
contractuelle, en panne depuis 
secte mois. 

A priori, le contexte se prête mal 
à une négociation sereine dans la 
fonction publique. Le bouclage du 
budget 1992 s’annonce pour le 
moins serré en raison du freinage 
de la croissance, et le gouverne- 
ment - qui a confirmé à contre- 
cœur les engagements de son pré- 
décesseur sur le SMIC - reste 
fermement attaché à la modération 

cplariafe 

Quant aux syndicats, ils restent 
sur l’échec de la dernière négocia- 
tion - en avril 1990 - et réda- 
ment un rattrapage des années 
antérieures, faisant valoir qn’au- 
cune mesure générale n'est interve- 
nue depuis cdle de décembre 1990 
(+ 1,3 %). En outre, la dédsion de 
revaloriser de 0,9 point la cotisa- 
tion salariale d "assurance-maladie 
à compter du 1" juillet et la néces- 
sité - affichée dans la lettre de 
cadrage d’avril dernier - de 
réduire les effectifs civils en 1992, 
pour la première fois depuis plu- 
sieurs années, ne contribuent pas à 
détendre l’atmosphère. 

Pourtant, M. Soisson reste 
confiant. Il refuse d'attendre le 
dernier moment - c’est-à-dire 
1992 - pour régler le contentieux 
et souhaiterait entamer au plus 
vite les discussions afin de débou- 
cher sur un accord portant sur 
1991 et 1992. Le ministre de la 
fonction publique peut jouer du 
contexte politique pour amener le 


ministère de l'économie à assou- 
plir sa postion. Alors que se - rap- 
prochent les échéances des élec- 
tions régionales pnia législatives, 
un gouvernement socialiste ne sau- 
rait en effet -dédaigner les avan- 
tages qu’il tirerait d’on accord 
salarial en bonne et due forme 
avec les fonctionnaires, qui consti- 
tuent une part non négligeable de 
sa base électorale. 

Rétablissement 
des ponts avec FO 

Le ministre compte également 
faire jouer ses bonnes relations 
avec les dirigeants syndicaux 
nationaux. Sur ce terrain, il a déjà 
marqué quelques points en réta- 
blissant les ponts avec les fonc- 
tionnaires Force ouvrière, par l'in- 
termédiaire du secrétaire général 
confédéral, M. Marc Blondel, alors 
que FO, seule organisation non 
signataire - avec la CGT - de 
l'accord Durafoor sur la moderni- 
sation de la grille des fonction- 
naires, était depuis toujours en 
conflit ouvert avec le prédécesseur 
de M. Soisson. De même, les syn- 
dicats ont accueilli favorablement 
la décision de ce dernier de retirer 
un décret relatif à la notation des 
fonctionnaires afin de le soumettre 
à la concertation. 

Cependant, la conclusion d’un 
accord salarial est encore loin 
d’ètre en vue. Compte tenu de 
l’application du protocole Dura- 
four, qui s’étalera sur sept ans, et 
du poids croissant des mesures 
catégorielles, il est déjà acquis que 
la masse salariale distribuée aux 
deux millions et demi de fonction- 
naires augmentera spontanément 
de 3,15 % en 1991, alors qu’au- 
cune revalorisation générale n’est 
intervenue cette année. Dans un 
contexte d’inflation maîtrisée et de 
fortes contraintes budgétaires, il ne 
reste dès lors plus grand-chose à 
distribuer sous forme d’augmenta- 
tions générales (on point de pro- 
gression des traitements représente 
une dépense supplémentaire de 
5 milliards de francs). 


Quant aux syndicats, ils revendi- 
quent non seulement un compro- 
mis acceptable pour 1991 et 1992 
(incluant une danse de rattra- 
page... à négocier juste avant les 
élections législatives et qui pour- 
rait peser lourd sur 1993), mais 
aussi un apurement, au moins par- 
tiel, de l’accord salarial 1988-1989 
et du « passif des années anté- 
rieures». Cela amène FO à réda- 
mer une hausse de 10 % alors que 
le « groupe des cinq » (CFDT, 
FEN, Autonomes, CFTC, CFE- 
CGC) menace de déclencher des 
mouvements de grève avec FO et 
la CGT. Reste que les dernières 
mobilisations des fonctionnaires, 
en avril et en novembre-décembre 
1990, n'ont pas rencontré le succès 
escompté. Pour cette raison, la 
plupart des syndicats pourraient 
juger préférable de saisir la perche 
qui leur serait tendue plutôt que 
de s’enfermer dans une logique 
purement contestataire. 

En attendant de convaincre 
Bercy et Matignon de lui donner 
les moyens d’envisager un accord 
salarial, M. Soisson s’évertue à 
’ donner des gages de bonne volonté 
à ses interlocuteurs en excluant 
tout préalable - il n’est ainsi plus 
question de revoir les règles du jeu 
de la négociation en prenant en 
c omp t e , par exemple, la croissance 
économique - et en refusant de 
s'engager dans une bataille de chif- 
fres. Mais il n'hérite pas à s’in- 
quiéter des conséquences d'un 
échec. Une telle éventualité, outre 
qu'elle c om promettrait les antres 
thèmes de discussion (mobilité, 
formation, conditions de travail), 
risquerait, assurer t-il, de faire 
éclater l’unicité de la politique 
salariale conventionnelle dans la 
fonction publique. Celle-ci se 
réduirait alors aux seules mesures 
catégorielles. Les syndicats en sont 
également conscients. Selon eux. la 
prochaine négociation pourrait 
bien être * celle de la dernière 
chance». 

JEAN-MICHEL NORMAND 


Les pays industrialisés veillent ao succès 
des réformes en Egypte 


Les bailleurs de fonds de 
l'Egypte, réunis à Paris mercredi 
10 juSet, ont fait le point sur 
leur soutien financier. Selon un 
communiqué publié par la Ban- 
que mondiale. l'Egypte recevra 
au cours des deux prochaines 
années 8 milliards de dollars de 
la part d'une trentaine d'Etats et 
des principales institutions inter- 
nationales. Cette somme, versée 
sous forme de dons et de prêts 
à taux d'intérêt réduits, devrait 
aider l'Egypte à mettre en 
œuvre son programme de 
réformes économiques. En mai, 
un mois après 1a signature d'un 
accord de confirmation avec le 
Fond monétaire international, les 
pays créditeurs du Caire avaient 
décidé - fort exceptionnel - de 
consentir une annulation de 
50% de ta dette extérieure du 
pays. 

LE CAIRE 


de notre correspondant 
Comme presque partout dans le 
mande, la filiale égyptienne de la 
Bank of Crédit and Commerce 
International (BCO) est en cessation 
de paiement. L'événement a été jugé 
ri grave par le gouvernement égyp- 
tien qu'il a dépêché des dizaines de 
policiers des brigades anti-émeutes 
devant les süges de la 8CCI au 
Caire comme à Alexandrie. En effet, 
s’il y a une chose qui préoccupe 
aujourd'hui le gouvernement, c'est ce 
qui touche à f économie. Les respon- 
sables n’ont pas oublié que les 
émeutes de janvier 1977, qui ont 
vivement seooué le régime, avaient 
été provoquées par un train de 
mesures d'assainissement économi- 
que afin de pouvoir conclure un 
accord avec le Fonds monétaire 
international. Or le gouvernement 
égyptien se trouve aujourd'hui dans 
une situation qui a beaucoup de 
points communs avec cdle de 1977. 
Pour parvenir à ratifier son accord 
avec le FMI, le Caire a dû appliquer 
une série de mesures draconiennes. 


La première mesure a été udnpKv 
en janvier quand te gouvernement a 
décidé de libéraliser les tau* 
d’intérêt bancaires. Résultat, ces taux 
ont augmenté de prés de 2,5 "b en 
six mois. Le taux pour ks depots 
fixes sur tirés mois csr passé de 
12 % à un peu plus de 14 % tandis 
Que le prix des emprunts est passé 
de 16 % à prés de 1S.5 

En février, le gouvernement s’est 
attaqué à b libéralisation du taux de 
changé- Du jour au lendemain, le 
dollar est passé de 3 livres à 
3.20 livres, une dévaluation qui s’est 
traduite par l'augmentation du prix 
de divers produits importés (notam- 
ment les produits alimentaires à l’ex- 
ception du pain) et par rafanmiisso- 
ment du fardeau de ceux qui 
avaient emprunté de l’argent en 
devises étrangères remboursables en 
livres égyptiennes. 

En mai. après ta signature de la 
lettre d'intention au FMI. c’était au 
tour du prix de l'énergie d'augmen- 
ter. L'essence est ainsi passée de 0.6 
livre à 0.8 livre tandis que l ‘électri- 
cité a augmenté de prés de 13%. 
Encore une hausse qui s’est répercu- 
tée sur le prix des produits consom- 
més par l' Egyptien moyen. 

Dans la foulée, le ministère des 
finances a instauré une TVA de 
10 % en moyenne sur les ventes. La 
hâte du gouvernement à appliquer 
celle taxe a provoqué une flambée 
des prix. Les commerçants, qui ne 
savaient pas très bien combien ils 
devaient percevoir, se sont couverts 
en faisant payer aux dients le maxi- 
mum. Par ailleurs, les douanes 
avaient discrètement augmenté leurs 
tarifs pour divers produits. En juin, 
la Banque centrale d'Egypte a ins- 
tauré un plafond pour les crédits 
bancaires afin de limiter l’inflation. 

D reste maintenant au gouverne- 
ment à s’attaquer au plat de résis- 
tance : la privatisation du secteur 
public qui continue à accaparer près 
de 70 % de l'activité économique du 
pays. Une tâche qui sera d’autant 
plus difficile que ce secteur emploie 
Inès de quatre millions de personnes 
dans des sociétés où le bénéfice est 
l'exception qui confirme la règle: 

ALEXANDRE BUCCIANTI 


POINT DE VUE : les divergences européennes face aux constructeurs automobiles japonais 

Périsse un rêve... 

par Jacques Calvet 


est-elle plus proche aujourd’hui de 
la création d'une entité politique 


L ES vacances approchent. 
C’est le moment idéal pour 
le prise de décisions Impo- 
pulaires ou pour la conclusion 
d'accords mal engagés. 

Sera-ce le cas pour les conver- 
sations qui se poursuivent sur une 
entrée accrue des véhicules japo- 
nais dans le Marché unique euro- 
péen? De temps en temps appa- 
raissent quelques déclarations 
anglaises, sympathiquement chau- 
vines, quelques commentaires de 
commissaires de BruxeBes, systé- 
matiquement contradictoires, ou 
quelques prises de position japo- 
naises, parti euflèremem viriles. 

Il convient donc de rappeler 
comment se pose le problème et 
quelles peuvent être les consé- 
quences des décisions sur l'em- 
ploi, le niveau de vie, la technolo- 
gie et, finalement, notre 
souveraineté et notre Indépen- 
dance. 

Le problème est généralement 
posé à partir de deux contresens 
évidents. 

Le premier est qu'il est néces- 
saire de faire l'Europe quelles que 
puissent en être les. consé- 
quences. notamment industrielles. 
Le second est que l'Europe est en 
position de demandeur vis-è-vis 
du Japon et non l'inverse. 

D'abord. l'Europe et l'industrie. 
De quelle Europe parle-t-on ? 
A-t-on le sentiment que l'Europe, 
teHe qu’elle a été esquissée, puis 
développée depuis 1966, puisse 
être poursuivie sur sa lancée anté- 
rieure? Peut-on ignorer la Ebéra- 
tion politique des pays de l'Est 
européen? Peut-on ne pas traiter 
les problèmes du Maghreb, l’un 
des plus proches voisins de l’Es- 
pagne. de la France et de l'Italie? 
Petit on laisser de côté la candida- 
ture de pays de la zona de libre- 
échange comme l’Autriche ? 
Peut-on considérer que l'équSbre 
des pouvoirs è l'intérieur de ia 
Communauté est démocratique et 

efficace? 

Que représentent las commis- 
saires de Bruxelles ? L'union 
monétaire est-elle souhaitée par 
l'Allemagne aussi fortement que 
par le passé? La Grande-Bretagne 


nouvelle? 

Une seule chose apparaît claire- 
ment : l'absence d'accord des 
Douze sur l'avenir qu'ils veulent 
pour l'Europe. L'Allemagne se 
préoccupe d'abord de l'intégration 
de ses provinces orientales. La 
Grande-Bretagne cultive ses 
Intérêts nationaux, comme efle le 
montre dans l'automobile où elle 
veut concurrencer les autres pays 
européens en accueillent des 
constructeurs japonais pour rem- 
placer ses industries disparues. La 
France seule, qui veut à tout prix 
faire l'Europe, paie très cher cha- 
que mouvement apparent vers cet 
objectif. 

Capable 
de rivaliser 

Est-â envisageable pour nos cfiri- 
geants- en France, à propos de 
telles questions, pour le président 
de la République, - de sacrifier 
l'industrie automobile, et par elle 
des pans entiers d'autres 
branches industrielles, è une 
construction européenne hésitante 
et difficilemem définissable? 

Quand une négociation s’en- 
gage, a faut, comme dans une 
compétition sportive, que chaque 
équipe soit sûre de son homogé- 
néité, et ait défini la tactique 
qu'elle entend utiliser. Or c'est 
tout le contraire dans le cas pré- 
cis, et les négociateurs de la 
Commission doivent être embar- 
rassés de discuter sur des bases 
aussi incertaines, avec un parte- 
naire japonais unique, qui a su 
démontrer bien des fois qu'il sait 
ce qu’il veut. 

La second contresens tient au 
fait que l'Europe se présente en 
demandeur dans les négociations 
avec ia partie japonaise. Ce 
devrait être le contraire. La Mar- 
ché unique est une grande 
chance, en toute hypothèse, pour 
les ventes japonaises : c'est aux 
Japonais de faire des concessions 
et non è l'Europe. 

Qu’on ne s'y trompe pas; l'in- 
dustrie automobile française est 


capable de rivaliser victorieuse- 
ment avec l'industrie automobile 
japonaise à bien des points de 
vue. Sa technologie est, dans l'en- 
semble. meilleure ; sa capacité 
d'innovation, supérieure. Nous 
sommes les maîtres de la bonne 
architecture des voitures, c'est-à- 
dire dé leur harétabiEté. du mell- 
laur compromis entre le confort et 
la tenue de route. Nous sommes 
les maîtres du diesel ; nous 
sommes les premiers à commer- 
daBser des véhicules électriques; 
nos voitures sont tes plus éco- 
nomes en carburant dans l'inférât 
de nos cHents comme de l'envi- 
ronnement - une moindre 
consommation permet de mieux 
lutter contre l'effet de serre. 

Les hommes de l’automobile 
européenne ont une histoire et un 
amour de leur métier, ainsi qu’une 
grande capacité è concevoir et è 
réaliser. Dans ces conditions, 
pourquoi ne pas laisser entrer 
sens limite des voitures japo- 
naises ? Parce que nous vivons 
dans un système économique et 
avec des avantages sociaux, ou a 
l'on préfère des contraintes 
sociales, tout è fait cfifférents de 
ceux des Japonais. 

Leur système n'est pas fondé 
sur te marché comme en Occi- 
dent, mais sur l'entreprise: four- 
nisseurs, actionnaires, consomma- 
teurs, personnels, autorités 
politiques, sont, au Japon, su ser- 
vice de l'entreprise ; ainsi sont . 
facilitées les exportations et 
découragées tes importations. La 
main-d'œuvre travaille plus, elle a 
été formée, par son éducation et 
son origine homogène, è travailler 
mieux et demander moins pour 
son travail. 

Si raffaire 

tourne mai 

Le Japonais ne jouit pas, kxftri- 
dueflement, du niveau de vie que 
le développement du Jspon 
devrait lui offrir. Le choix est sim- 
ple, accepter une réduction fonda- 
mentale du niveau de vie euro- 
péen et licencier des dizaines de 

mflliers de travaffleurs, ou mettre 


au point un accord avec les Japo- 
nais qui nous assure que leur sys- 
tème économique et social se rap- 
prochera du notre. 

Dès lors, il faut reprendre sur 
des bases entièrement nouvelles 
les négociations menées avec la 
partie japonaise. Je demande 
depuis des années que l'accord 
comprenne les éléments suivants : 

- Une période de transition de 
dix ans, assortie d'une clause de 
sauvegarde permettant de vérifier 
si le niveau de vie japonais a 
rejoint le niveau de vie européen, 
et si le marché japonais s'est 
ouvert en pleine réciprocité aux 
produits européens. 

- Pendant cette période, te taux 
de pénétration devrait être main- 
tenu au niveau actuel, soit 10 %, 
ou, au maximum, porté an fin de 
période aux 12 % qu’ont acceptés 
en octobre dernier tes construc- 
teurs générantes autres que PSA. 

- Ce quota doit indure toutes 
les voitures japonaises qu'elles 
viennent du Japon ou d'aflteurs, y 
compris bien entendu d'Europe. 

- Les marchés comme la 
France, l'Italie et l'Espagne, où 
sont limitées les importations 
japonaises, ne devront pas être 
les victimes de l'opération. Il 
serait paradoxal, comme me l'a 
dit un commissaire de Bruxelles, 
que l'augmentation de b pénétra- 
tion japonaise se fiasse par priorité 
sur ces marchés, alors que l'Afie- 
magne, qui s'est protégée au 
niveau de 15 % par un accord 
officieux avec le MITI, resterait 
imperturbablement è 15%. 

-Enfin, devrait être mise en 
place une politique industrielle et 
d'aménagement du territoire euro- 
péenne, et, pour l'automobile, des 
aides è la recherche et è b forma- 
tion. 

A défaut, on verra fleurir des 
accords entre constructeurs euro- 
péens et japonais, dont on sait 
l'issue. J’espère que b lettre d'in- 
tention entre le gouvernement hol- 
landais, Volvo et NEtsubisht ne se 
traduira pas par un accord défini- 
tif, car il paraîtrait curieux que 
l’actionnaire principal de b Régie 
Renault ne s'y oppose point, 


compte tenu de ses positions 
affirmées sur l’industrie automo- 
bile européenne. 

Au demeurant, si la Commission 
le souhaite, et si nos . gouverne- 
ments l' approuvent, je suis prêt, 
avec tous ceux de mes collègues 
européens généralistes qui te sou- 
haiteraient. è afler négocier avec 
nos homologues japonais un 
accord raisonnable sur la base 
d'un mandat précis. 

Les choses pourraient se jouer 
maintenant très vira. Personne ne 
pourra cfire, si l'affaire tourne niai, 
qu'a en ignorait tes conséquences. 
Que chacun prenne ses responsa- 
bilités comme le Groupe PSA a 
pris les siennes. Ses thèses, bien 
isolées a y a quelques années, 
sont maintenant partagées par 
une grande partie de l'opinion 
publique et des travaBeurs. Evi- 
tons de sacrifier une industrie à 
un rêva, et défendons, c’est notre 
devoir, tes Intérêts légitimes de 
nos compatriotes, comme les 
Japonais savent défendre avec 
beaucoup de compétence les 
leurs. 

► Jacques Calvet est président 
du directoire du groupe Peugeot 


a Peugeot «a s'implanter au Vene- 
zuela. - Automobiles Peugeot a 
signé, mercredi 10 juillet & Cara- 
cas, un accord avec ia société 
vénézuélienne Euroindustrias de 
Venezuela prévoyant b fabrication 
et la commercialisation par cette 
société de véhicules Peugeot. Ces 
«contrats exclusifs » prévoient que 
le premier modèle livré sur le 
marché vénézuélien sera la berline 
605 équipée du moteur 6 cylindres 
en V, avec pour objectif une pro- 
duction annuelle de 1 500 unités. 
Peugeot estime que l’assemblage 
des voitures françaises devrait 
débuter dans un an environ. La 
production prévue représente une 
part non négligeable du marché 
vénézuélien, encore très limité 
(80 000 véhicules les meilleures 
années) mais à e fort potentiel». 
D’autres constructeurs sont déjà 
implantés au Venezuela, comme 
Renault, Fiat, General Motors, 
Toyota, Mitsubishi 
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ETRANGER 

Adopté par le gouvernement de Bonn 

Le projet de budget allemand 
pour 1992 cherche à limiter 
le déficit des finances publiques 


BONN 


de notre correspondant 

Le gouvernement allemand a 
adopte, mercredi 10 juillet, le projet 
de budget pour 1992 et le plan de 
finances triennal. Ce projet prévoit 
en 1992 un montant de dépenses de 
422,55 milliards de deutscbemaiks 
(1 435 milliards de francs), en pro- 
gression de 3 %. 109 milliards 
seront engagés dans les six nou- 
veaux laenoer de l*est de l'Alle- 
magne, y compris Bedin. 

Entre 1992 et 1995, le rythme 
d’accroissement des dépenses publi- 
ques doit être limité à 2,3 % par an 
pour atteindre 449,2 milliards en 
(995. Le déficit budgétaire doit être 
ramené en 1992 de 66,4 milliards à 
50 milliards de deutschemarks, puis 
progressivement à 25 milliards de 
deutschemarks en 1995, notamment 
grâce à des réductions de subven- 
tions (le Monde du 1 1 juillet). 

Le poste le plus important est le 
budget du ministère du travail de 
M. Norbert Bhrm, qui doit suppor- 
ter d’énormes charges du fut de 
l'effondrement de l'économie est-al- 


lemande. En augmentation de 
5,3 %, il se monte à 93 milliards de 
deutschemarks. Le budget de la 
défense, de 52^ milliards, reste sta- 
ble. Le budget do ministère des 
transports, 40 milliards de deutsche- 
marks, en hausse de 12,8 %, traduit 
les besoins considérables de Test de 
rABeznagne en nouvelles infrastruc- 
tures. 

Le ministre des finances, 
M. Théo Waigd, a défendu son 
budget contre les critiques sur l'aug- 
mentation de l'endettement public. 
L’inquiétude des milieux financiers 
reste wÿ*nifativ grande. Le dernier 
chiffre de Tiofiation publié 
pour juin est de 3,5 %, en rythme 
annuel. Le président de l'union des 
caisses d’épargne allemande, 
M. Helmut Geiger, estime entre 180 
et 200 milliards de deutsrhemada 
pour 1992 le besoin de crédits dn 
secteur public, (administration et 
sécurité sociale, chemins de fer 
etc.), un chiffre qu’il juge einsup- 
portable ». 

H. de B. 


Avant le sommet de Londres 

M. Baker estime que Moscou doit foire 
des choix économiques radicaux 

L’Union soviétique doit prendre 
rapidement des décisions radicales 
sur sa politique économique et s’en- 
gager dans la voie (Tune économie de 
marché, a estimé mercredi, 10 jufijet, 
le secrétaire d’Etat américain, 

M. James Baker. cA notre avis, me 
attitude équivoque ne peut aboutir 
pha tard qu’à des choix plus péni- 
bles ». a-t-il ajouté à ta veille du som- 
met du groupe des sept pays les plus 
[mbstrialisés (G 7) qui doit s’ouvrir 
lundi à Londres et à r issue duquel 
VL Gorbatchev est invité. 

Avant que les nations du G 7 
puissent soutenir des projets d'aide A 
l’URSS, « nous devons vraiment, a 
Jédaré M. Baker, recevoir un engage- 
ment ferme de réelle réforme écono- 
mique et un engagement à prendre 


les mesures nécessaires pour la réali- 
ser». four M. Baker, les mesures de 
soutien envisagées sent une associa- 
tion de l'URSS au FMI et à ta Ban- 
que mondiale; des prqjets de coopé- 
ration entre mat et le privé afin de 
ârihter rinvcstissement privé dans le 
secteur énergétique; l'amélioration de 
ta distribution de produits alimen- 
taires, une asastance aux mesures de 
reconversion des industries de 
défense et un développement de ta 
coopér a tion économique, notamment 
dan* ta domaine de l'éducation éco- 
nomique. 

L'accord commercial, requis par ta 
législation pour accorder à Moscou le 
statut de la «nation la plus favori- 
sée» (MFN), n’est pas encore prêt à 
être soumis' au Congrès, a déclaré le 
s ecrét a ire d’Etat. - (AFP.) 
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LUNDI 15 JUILLET 

Tableaux, bibelots, mobilier. ARCOLE (M* OGER, DUMONT). 
Tableaux, bibelots, mobilier. - M* LOUDMER. 

Bibelots, meubles. - M- PESCHETEALf-BADIN. FERRŒN. 

MARDI 16 JUILLET 

Timbres, tableaux, bibelots, meubles. - M* DELORME. 

MERCREDI 17 JUILLET 

Tableaux, bibelots, mobilier. - M* B0ISG1RARD. 

Tableaux, meubles. - M“ BINOCHE, GODEAU. 

JEUDI 18 JUILLET 

Tableaux, bibelots, mobilier. Timbres. - M* 

Tableaux, bibelots, mobilier. ARCOLE (M» OGER, DUMONT). 
16 h. Tapis. - M* ROGEON. 

VENDREDI 19 JUILLET 

Tableaux, bibelots, mobilier. - M- 

Tableaux, bibelots, bons meubles de style. - M AUDAP, 
GODEAU. SOLANET. 

MARDI 23 JUILLET 

Bibelots, meubles. 

ÏÏSTJST- M" LAURIN. 0U1LLOUX, BUFFETAUD, 
TAILLEUR- 


S. 9 
S. 11 
S. 13 


S. 14 - 


S. 11 
S. 13 


S. 10 
S. 14 
•S. 15 


S. 8 
•S. 13 


S. 9 
S- 13 
*& 15 


MERCREDI 24 JUILLET 
S. lî - Bijoux. - M* ROGEON. 
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M. Alan Greenspan 
a été reconduit 
à la présidence 
■ de la Réserve fédérale 

Le président George Bnsh a 
annoncé, mercredi 10 juillet, sa 
dérision de reconduire M. Alan 
Greenspan à la présidence de la 
Réserve fédérale (Fed), banque 
centrale des Etats-Unis, pour un 
second wnd et de quatre ana t son 
mandat actuel expirant te 1 1 août. 
L’approbation, nécessaire, du 
Sénat américain ne fait pas de 
doutes. 

' M. Greenspan, soixante-cinq 
ans, avait été nommé à la prési- 
dence de la Fed par l’ancien prési- 
dent Rodald Reagan en 1987. Le 
long délai mis par la Maison 
Blanche & renouveler le manda t de 
M. Greenspan avait alimenté, ces 
dernières semaines, des spécula- 
tions selon lesquelles radministra- 
tion Bush cherchait A faire pres- 
sion sur ta Fed pour l’obliger à 
baisser davantage les taux d'intérêt 
et conforter ainsi h reprise écono- 
mique qui se dessine. 

Lors d’une conférence de presse 
réunie le 10 juillet A la Maison 
Manche en compagnie dn prési- 
dent Bush, M. Alan Greenspan a 
ré affi rmé la détermination de la 
Fed A préserver une croissance A 
long terme, jugeant que le meilleur 
moyen d'y parvenir était de 
maîtriser l’inflation. * Nous 
sommes arrivés au point où l'infla- 
tion est réellement contenue ». a-t-il 
affirmé. 


□ Regain fodnstri^i en Allemagne 
orientale. - La production indus- 
trielle en Allemagne de l’Est a aug- 
menté de 7 96 en mars par rapport 
A février, a annoncé mercredi 
10 juillet le ministère de l’écono- 
mie à Bonn. En février, la produc- 
tion avait baissé de 7 % et en jan- 
vier de 22%. 


INDUSTRIE 

Bruxelles 

ouvre une enquête 
sur BuO 

STRASBOURG 

(Communautés européennes) 


de notre correspondant 

La Commission de Bruxelles a 
« des doutes sur la compatibilité 
des aides accordées par l’Etat 
français A Bull avec les règles de 
concurrence en vigueur dans la 
Communauté » (nos dernières 
éditions du 1 1 juillet). L’exécutif 
communautaire, réuni mercredi 
10 juillet en marge de la session 
du Parlement européen, a décidé 
d’ouvrir une enquête pour déter- 
miner de manière précise si la 
dotation en capital de 4 mil- 
liards de francs et les aides à ta 
recherche de 2,6 milliards sont 
susceptibles de fausse! la concur- 
rence au sein de l'industrie 
informatique des Douze. 

Les pouvoirs publics français 
ont, en principe, un délai d’un 
mois (qui peut être prolongé si 
nécessaire) pour constituer un 
dossier démontrant que le 
groupe nationalisé n’a pas fait 
l'objet d’une aide parce qn’il 
était en difficulté mais qu'il s'est 
agi d'une injection de capitaux 
du principal actionnaire, en l'oc- 
currence l’Etat. Si Paris ne se 
montrait pas suffisamment 
convaincant, Bruxelles pourrait 
alors s'appuyer sur les procé- 
dures d’infraction prévues dans 
le traité de Rome - qui peuvent 
conduire jusqu’à 1a Cour euro- 
péenne de justice - pour récla- 
mer à Bull le remboursement au 
Trésor public d'une partie des 
fonds obtenus. 

M. S 


TRANSPORTS 

Première entreprise mondiale de fret express 

United Parcel Service acquerra 
la majorité de Prost 


Avant ta fin du mois de jufflet, ta 
première entreprise mondiale de fret 
express (13,6 milliards de ddtara de 
chiffre d'affaires), United Parcel Ser- 
vice (UPS) acquerra la majorité du 
capital de Prost Tra nsport s (772 mil- 
lions de francs). Le pourcentage défi- 
nitif - et donc le prix payé - sont 
toujours Pobjet de négoc ia tions. 

Solidement implanté en Allemagne 
depuis 1976, UPS a décidé, en 
1985, de se préparer au marché 
eu en s’nnoiantant en Italie, 
a acheté Alimondo, et en 
où fi a pçis te contrôle de 
H lui manquait une base 
française pour compléter son oraani- 
satioo. Le rapprochement avec Profit 
se fera dans le respect des entre- 
prises qui demeureront indépen- 
dantes. Pour Prost, e ntre p rise fami- 
liale p e ribrmMite (entre 1,5 % et 3 % 
de marge) du transport des colis 
express, u était indispensable de 
trouver un partenaire A l’échelon 
n ywvfe»! pour maintenir une qualité 
de service qui a fait ta réputation de 
cette e ntrepris e de tivrastm A domi- 
cile (2000 salariés). La similitude 
des cultures des entreprises a feeffité 
la décision : UPS est la propriété de 
ses 22 000 cadres et age n ts de 
maîtrise et porte une extrême atten- 
tion aux questions de personnel. 
Chez Prost, on a mis nn point 
d’honneur A devenir l'entreprise de 
transport ayant te mou s d’ac qd en t s 
de ta route grâce à une formation et 


NOMINATION 


une surveillance appropriées 
(i le Monde dn 15 juin 1990). Selon 
l’accord en préparation, les deux 
dirigeants du transporteur fiançais, 
MM. Jean et Michel Profit, demeure- 
ront A la tête de l'entreprise ren- 
naise, pendant an moins deux ans. 

AL F. 


La mise en liquidation de SMT-Gonpfl 
devrait être prononcée 


Le tribunal de commerce de Cré- 
teil (Val-de-Marne) devrait prononcer, 
ce jeudi II juillet, la mise en liquida- 
tion de SMT-Goupil. Le groupe 
informatique créé par M. Claude Per- 
driQat en 1979 hisse des pertes esti- 
mées à 450 minions de francs, et un 
passif supérieur à 800 millions, pour 
un chiffre d'affaires de 850 mMons 
au dernier exercice. Le fabricant fran- 
çais de micro-ordinateurs avait 
déposé son bilan le 18 juin, et 3 était 
depuis en discussion avec ses princL 
□aux partenaires, France Tél é co m et 
le Crédit lyonnais, ainsi qu’avec 


divers groupes industriels européens. 
Mais, après l'échec des négociations 
avec rafcmand Siemens et 1e récent 
retrait de ritatien Olivetti, fi est très 
peu probable que le dernier groupe 
informatique français indépendant 
trouve un repreneur. Goupil, qui ne 
possède pas d’usine propre et sous- 
traite* ta fabrication de ses produits, 
emploie environ sept cent cinquante 
personnes, majoritairement action- 
naires de leur société depuis une 
RES (reprise de Fentrejvise par les 
salariés), fin 1986. 


(Publicité) 


Omegaz études 

AVIS DE PRÉSÉLECTION INTERNATIONAL 

LES BUREAUX D’ÉTUDES ET DTNQÉMERg ÉTABLIS DANS l£$ PAYS 

DU MAGHREB OU DE LA COMMUNAUTÉ EUROPÉENNE 


intéressés par 

les études de tracés .et d'ingénierie de base 
relatives au tronçon terrestre du : 


GAZODUC 

MAGHREB-EUROPE 

traversant le territoire MAROCAIN et refiant le réseau 
:ier ALGÉRIEN de la frontière maroco-algérienne au 


EOIT DE GIBRALTAR, côté marocain, doivent pré- 
senter leur dossier de candidature qui doit comprendre : 

- une fiche indiquant la raison sociale, le capital 
social, l'année de constitution, l'adresse du siège 
social et les sociétés d'assurance couvrant les ris- 
ques Gés à la présente mission ; 

- un état des moyens humains, matériels et techni- 
ques disponibles ; 

- les références et travaux similaires réalisés ou en 
cours de réalisation ; 

- les bilans des trois derniers exercices. 

Les dossiers devront être expédiés avant le 16 juillet 
1991 par courrier exprès adressé à : 

MONSIEUR LE PRÉSIDENT 
DE LA SOCIÉTÉ 
OMEGA Z ÉTUDES 


C/O SOCIÉTÉ NATIONALE 
DES PRODUITS PÉTROLIERS 


24, boulevard Brahim-Roudani 
CASABLANCA 

ROYAUME DU MAROC 


M. René Soucbon a été nommé 
au de s ministres du 10 juillet 

président dn conseil d'administration 
de rOflïce national des forêts 
(ONF). M. Soucbon remplace A ce 

poste M. Jean-Louis Ba nco, devenu 
ministre des affaires sociales, qui 
présidait l’ONF depuis décembre 

1985. Créé en 1966, TONF est un 
établissement public qui gère les 
,1,75 million d'hectares de ta forêt 
domaniale et tes 2^ mfiikat d’hec- 
tares de forêts des collectivités 
locales, territoire beaucoup plus 
vaste avec tes DOM-TOM, notam- 
ment ta Guyane. 

[Né le 12 mars (943 à Malzicu 
(Lozère), M. René Soucbon est inspec- 
teur général de r agriculture. Il m maire 
(PS) d’Auriltac (Cantal) depuis 1977 et 
.fui secrétaire d'Etat puis ministre délégué 
à l'agriculture et A ta forêt de 1983 i 

1986. Proche de M. Laurent Fabius, il 
est délégué national du Parti socialiste, 
chargé au développement rural] 
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L'IMMOBILIER 



appartements 

ventes 


Ç g* arrdt ) 

ODÉON - SABVT-MCHEL 
Immeuble XVIII», calma, 
2 a p p aw piawf une poesfei- 
■té ds réunion ; I4fim* 

Il Grand pied-é-terrs 76 m* 
dont a4our 46 m*. 3 fenêtres. 
2) Appartement 3 pièce» 
70 m*. Chacun avac dâiMt, 


( 6 m arrdt ) 

S/LUXEMBOURG 

Vüa Imprenable Paria. sofeH. 
duplex 170 m 1 . mrr aaa a. TYt- 
pfan 240 m*. parking. Vue 
Panthéon, plein aololl. 
270 m», baie., serv... parie. 
Sacrifia. Pptalra. 
43-25-55-55- 

( T 7* arrdt ) 

PORTE POUCHET 

Proche métro.. bus, RER 
3P»Hnr> 

8* «tape, sac., doécode. 
I nt erphone- Très dwtr. 
double expo. a^Lb. éq uip ée, 
eufabw équipée. 3 


*ïüssa , 

Porta blindée, perle, a/aol. 
Entièrement refait » neuf 
Habitable an rétnt. Pria 
1 200 000 F à débattre. 
TéL 42-03-28-82 Irép-L 


( 92 ) 

\ tfaut9-de-Sekud 

ASM ÈRES 3/4 P. 753 nü 
Dana inmv «and- 1974, 3* fit 
Tout confort. Dfcéa «position 
DUa Mng, 2 gr, chambres 
Ciit. âqujp- « i.-d-b nauwaM 
Porta bindéa. Partfeig couvert. 
850000 F m 40-85-08-89 

( Province j 

CORSE (BaetiaL Vends appt 
F B entré* bon état 4- grand 
garage 4- cave + parking. 
400 mètres de ta mer, vue 
mer et mo n tagn e . 1~ étape 
avec balcon. Sud dn Basse. 

Prix 510 000F. 

TéL 95-33-03-99 h. repos. 


appartements 

achats 


Rechercha 2 è 4 P. PARIS 
pré*. B*. 8-, 7-. 14», 16», 
10*. 4*. 9*. 12». av. ou aans 
travaux. PAIE COMPTANT 
chez notaire. 48-73-48-07 


locations 

meublees 

offres 


( *»* ) 


Chbre à louer de appt très 
confortable. Px : 3 300 F. 


soi gn ée. 
T4L 48-33-12-13. 


locations 

meublees 

demandes 


( Province ) 

RE 


IUT I 

Studio OU Chambra. 
poaa lb W t é taira uu tel n e 


A parfit damai. 91. 
T4L 115-11 84-34-22-17 


villas 


83 VAR - RAMATUELLE 
Sir un terrain de 2 800 m* * 
800 m de ta plage de Pam- 
patonne. vola de 300 m*. 
comprenant G ehbrea. 
3 bain» + la. d'eau, fiving 
avec cheminée, ptadne a 
débordement, eiiuaclo» 
e xcep dormefie. bordée par 
une ptnéda de pîna par aa ola. 

Fraie de notaire rédiita. 

SAMT-TROPEZ AGENCE 
Tél. 9497-30-31. 


83 VAR - RAMATUELLE 
A 2 km de la pla g e , terrain 
de 5 400 m* avec trée beaux 
arbres. Poaalti. de construire 
320 m>. Viabilisé, eau. EDP. 
tout- fc-r égout. 

SAINT-TROPEZ AGENCE 
TéL 9497-30-31. 


83 VAR - RAMATUELLE 
A 2 km des plages, s ta un 
terrain de 6 000 m* 
en v ironné de vignes, maison 
p r ov e n ç ale comprenant un 
Hving. 3 ehbrea, ptadne 
deBmx 12. 
SAINT-TROPEZ AGENCE 
TéL 9497-30-31. 


83. VAR - OAS8M 
Maison de vfflsg a sur trots 


aveo cheminée, 1 ehbre, 
1 raés.. 1 s. de bns. maison 
ple in s do charme au mfllau 
d'un vidsge dominent la 
preaqVe de S ai nt -Tropez. 
SAINT-TROPEZ AGENCE. 

TéL : 9497-30-31. 


83 VAR - SAINT-TROPEZ 
Dana un parc résidentiel, 
avec eccèe divers A la plage, 
vNa de 6 ehbrea. Bvtng aie. 
4 bains, culs, entièrement 
aménagée, sur un terrain de. 
2 800 m*. Ce pare bénéficie 
d’un gartfiannege ù Tannée, 
de courts de tormto, d’une 
ptadne commime avec 
dub- h o u aa. 

Poaaft». da ptadne indfe. 

SAJNT-TROPEZ AGENCE 
Tél. 9497-30-31. 


SOLOGNE. CHASSE. PÊCHE 
ST-LAURENT- DES- EAUX (4 1 1 
Ctembcrd 8 tons. Blois 20 kms. 
Orléans 30 kms. autoroute 
16 km. Parts 150 km 
Sur 1 000 m*. mais. 4 p. princ. 
tt conf.. car. Tous commerce*. 
Prbc : 480 OOO F. 
MmeCOURATIER 
Tél. : (161 3 B- 4481-41. 


bureaux 


Locations 


VOTRE SIÈGE SOCIAL 

DOMICILIATIONS 

Constitution de so ci ét é» et 
43-66-17-60 
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Quel avenir pour les mar- 
chés financiers français 7 
C'est, actuellement, le leitmo- 
tiv des professionnels, que ce 
soit le rapport de La Sarre |/e 
Monde du 10 juillet 1991). le 
rapport Esteva ou le rapport 
Equinoxe, qui se montrent 
assez pessimistes sur cet ave- 
nir. Rédigé par douze per- 
sonnes du monde de la 
Bourse, de la banque, de la 
finance, de l'industrie et de la 
communication plus un élu 
régional, ce rapport estime 
que si beaucoup a été fait pour 
les marchés français depuis 
treize ans (loi Monory juillet 
1978), rien n'est vraiment 
joué : le jour et la nuit s'équili- 
brant. 

Pour le rapport Equinoxe, les 
réformes ont été techniques, 
tenant à l'écart investisseurs et 
émetteurs, et répondent en pre- 
mier lieu aux besoins de l’Etat, 
obligé de suppléer aux faiblesses 
des entreprises publiques en 
fonds propres, détournant ainsi 
tes flux de capitaux. 

Rien n'est joué, surtout parce 
que l'évolution des modes de 
calcul et de gestion et la nou- 
velle fiscalité de l'éparane non 
seulement n'ont pas favorisé 
l'épargne longue et répondu aux 
besoins des entreprises, mais ont 
rendu de plus en plus liquide 
l’épargne des Français: «L'en- 


semble des mécanismes qui se 
sont mis en place au cours des 
années 80 a fonctionné comme 
un destructeur et jamais comme 
un apporteur de fonds propres. » 

«La défaillance 
des intermédiaires» 

Cest la partie la plus forte du 
rapport, pour qui le marché 
français aes fonds propres a 
cessé, depuis 1988-1989, d’Stre 
alimenté par des capitaux nou- 
veaux. L’attrait des placements 
monétaires, notamment les Sicav 
de trésorerie, «ce piège diaboli- 
que», pèse sur l’épargne longue 
des particuliers, pourtant pre- 
miers détenteurs nationaux de 
valeurs mobilières (30 % des 
actions). 

Le niveau anormalement élevé 
des taux d'intérêt réels pénalise 
l'apport de fonds propres : les 
compagnies d'assurances demeu- 
rent les seuls investisseurs natio- 
naux, apporteurs nets de capi- 
taux sur le marché des actions. 
Le rapport dénonce donc à la 
fois un tarissement et un détour- 
nement des flux, phénomène 
dangereux pour un marché qui 
risque de s'étioler surtout face & 
la réduction du «flottant», avec 
des valeurs moins nombreuses. 

Autres sujets d'inquiétude 
pour ses rédacteurs : «la défail- 
lance des intermédiaires » et le 
fait que, selon eux, il n’existerait 


□ La masse monétaire s'est de 
nouveau contractée en mal. - La 
masse monétaire s'est contractée 
en mai, pour le deuxième mois 
consécutif, selon les indications 
publiées lundi 8 juillet par la Ban- 
que de France. «Les dépôts à vue 
ont de nouveau diminué, la stagna- 
tion des comptes sur livrets s'est 
confirmée», souligne le communi- 
qué de la banque. Les agrégats M2 
(monnaies, billets, livrets A vue) et 
M3 (qui comprend également les 
dépôts à terme, les avoirs en 
devises, et les titres du marché 
monétaire) ont diminué chacun de 
0,3 % en mai, contre 0,6 % et 
0,3% respectivement en avril. 


A VIS FINANCIERS DES SOCIÉTÉS — 

SOCIÉTÉ GÉNÉRALE DE FONDERIE 

La SOCIÉTÉ GÉNÉRALE DE FONDERIE a déposé son 
bilan le 10 juillet 1991. 

On sait qu'en 1982, à la suite de pertes dépassant 
500 millions, la société avait entrepris, avec le concours 
financier de l'État, des Établissements financiers et de son 
actionnaire principal, un très important effort de 
restructuration ; en 1985, les pertes d'exploitation avalent été 
réduites à 60 millions environ. Mais l'impossibilité de 
reconstituer ses fonds propres a conduit la société, en 1986, 
à céder la totalité de ses activités industrielles pour 
rembourser une partie de ses dettes. Elle assurait ainsi la 
pérennité de l'outil industriel, des marques Jacob Delafon et 
C happée, et sauvait 8 000 emplois sur les 12 000 d'origine. 

La SOCIÉTÉ GÉNÉRALE DE FONDERIE s'est alors 
consacrée à l'exécution .des contrats signés en 1984 et 1985 
avec 400 membres de son personnel ouvriers et employés. 
Ces contrats ont permis aux intéressés de bénéficier des 
allocations de chômage prévues par les ASSEDIC et d'un 
complément de ressources prélevé sur un fonds constitué, à 
cet effet, par la SOCIÉTÉ GÉNÉRALE DE FONDERIE. Ces 
dispositions leur ont permis de voir leurs droits préservés et 
de bénéficier du système de préretraite prévu par le Fonds 
National de l'Emploi. 

Le dernier des contrats de ce type venant à expiration le 
9 juillet 1991 , l'existence de la société ne se justifie plus. 

Il est rappelé que l'action SOCIÉTÉ GÉNÉRALE DE 
FONDERIE est radiée de la Cote Officielle depuis plusieurs 
années et que la situation nette est largement négative, ce 
qui exclut toute répartition d'un boni de liquidation. 


MARCHÉS FINANCIERS 


Rédigé par douze personnalités 

Le rapport Equinoxe 
se montre réservé sur l’avenir 
du marché financier français 


plus de réseaux spécialisés dans 
la promotion des valeurs mobi- 
lières en France, pas même les 
banques universelles désarmais 
dépourvues des démarcheurs 
d'an tan vendeurs à domicile. 

Us développent le paradoxe 
suivant lequel jamais les mar- 
chés financiers français n’ont été 
plus transparents et, pourtant, 
«jamais les temps n’ont été si 
durs pour les minoritaires », 
dénonçant, au passage, «l’opacité 
qui entoure les modalités et les 
vrais objectifs» de la gestion des 
compagnies d'assurances. Us 
dénoncent enfin une fiscalité qui 
pénalise l’épargne longue au pro- 
fit de l’épargne courte. 

Les remèdes? Le rapport rap- 
pelle, d'abord, qu'il n’est pas 
d'émissions financières sans ren- 
tabilité des émetteurs, taxant 
«d’illogique et perverse» la péna- 
lisation du régime fiscal des 
bénéfices distribués, imposés à 
42 % contre 34 % pour les bâaé- 
'fices réinvestis. Il leur paraît 
nécessaire de souligner que l’ac- 
croissement global des prélève- 
ments sur les revenus élevés et 
les patrimoines constitués a tou- 
ché, précisément, les classes 
sociales les plus disposées & 
investir en valeurs mobilières. 

Suit une série de recommanda- 
tions : supprimer l'impôt de 
Bourse pour les non-résidents, 
défiscaliser l’épargne investie en 
actions, développer les retraites 
par capitalisation, clarifier la 
nature des Sicav selon leur voca- 
tion réelle (épargne longue ou 
courte), développer les réseaux 
de vente en distinguant soigneu- 
sement Ira différents émetteurs 
(comme dans le rapport de La 
Serre) - gestionnaires, négocia- 
teurs sur les marchés, compensa- 
teurs, dépositaires des titres, 
sans manquer de donner un coup 
de patte à la concentration des 
intermédiaires, «qui fait peser 
une hypothèque lourde sur la 
vérité aes prix». 

Tel est le ton du rapport Equi- 
noxe, assez pessimiste, volontiers 
provocant, parfois un peu confus 
et délibérément inquiétant : 
«Jamais l’absence d'une volonté 
politique du marché français des 
fonds propres ne s'est fait autant 
sentir .» Dédié & M“ Cresson. 

FRANÇOIS | RENARD 


NEW-Y ORK, lO jnBet 4- 
Baisse en clôture 

Wall Streat a terminé la séance 
de mercredi en léger retrait, la 
8ourae new-yorkaise faisant 
machine arrière dans les dernières 
minutes d'échanges, après avoir 
progressé de plus de vingt -cinq 

C oints au cours de la séance - 
'indice Dow Jones des valeurs 
vedettes a clôturé à 2 844.77. 
en baisse de 2,46 points, soit 
un recul de 0,08 %. Quelque 
178 millions d’actions ont été 
échangées. La nombre des titres 
an haussa a dépassé celui des 
valeurs an baisse : 837 contre 
889. 520 titres sont restés 
inchangés. 

La reprisa amorcée en début 
de séance a été encotaagée per 
celle de Tokyo. Toutefois, les 
inquiétudes sur l’évolution des 
résultats trimestriels des entre- 
prises américaâies imposent de la 
réserve aux investisseurs, salon 
des experts. 

Sur le marché obtigstsira, les 
taux d’intérét sur les bons du 
Trésor è 30 ans, principale réfé- 
rance. ont reculé è 8,51 K mer- 
credi en fin d’après-rnkS, comte 
8.53 % mardi soir. 
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LOND RES, io j uillet t 
Sensible progression 

Les valeurs ont fortement pro- 
gressé mercredi au Stock 
Exchange. A la clôture, après 
avoir franchi la barra psycholo- 
gique daa 2 500 points, l’indice 
Footsls a gagné 20.5 points, soit 
0.8 % è 2 508,4, affichant ainsi 
son plus haut niveau depuis plus 
de irais semaines. Le volume des 
échanges a atteint 533,1 millions 
de titres contre 429.5 millions 
mardi. L'espoir persistant d’une 
baisse des taux d'intérêt britan- 
niques et les gains de Tokyo ont 
soutenu la tendance. La marché a 
cependant réduit ses gains an fin 
de aéance sur des prises de 
bénéfices. En revanche, certains 
investisseurs ont préféré attendre 
la publication du chiffre de l’infla- 
tion de juin, vendredi 12 juillet, 
pour s'engager. 


PARIS, 11 Mm = 

Stable 

La Borne de Paris a marqué un 
peu le pas jeudi, sous le poids dea 
prises de bénéfices après deux 
journées de hausse sensible et 
2,5 % de gains. En retrait da 
0.13 % au début des échanges, 
tes valeurs françaises n'sffichaam 
plus qu’un retard de 0,10 % en fin 
de matinée. En début d’après-midi, 
elles « flirtaient » avec le point 
d’équilibre tout en restant très 
légèrement en dessous de leur 
clôtura de b voéie. Plus tant dans 
la journée, peu avant le début des 
transactions è la Boum de New- 
York, rmcfics CAC 40 s’inscrivait 
en hausse de 0.04 % sur son pré- 
cédent niveau. 

La prudence était de mise sur le 
marché, dans l'attante des résul- 
tats de le réunion de te Bundes- 
bank qui se tenait ce jeudi Si une 
majorité des opérateurs ne 
croyaient pas ta un resserrement 
de la politique monétaire alle- 
mande. te fat que la Buba ne se 
réunisse pas ces prochaines 
se ma ines laissait malgré tout pla- 
ner une me na ce de «hausse per 
an tic ipa tions. 

La sentiment général, è ph js lon- 
gue échéance, «en que les taux 
d'intérêt doivent baisser. «Le 
ralentissement économique an 
Grande-Bretagne, en France 
pousse è la détente des taux, 
même si rASemagna va à contre- 
courants. estimait un spéctafats. 
Le G7 qui se tient h Londres à 
partir du dtmancfte 14 jtdflet jus- 
qu'au mercredi 17 doit en outre se 
tenir sous 1a signa d’une baisse 
des taux. En attendant la s omm et, 
un responsable gouvernemental . 
allemand déclarait ce jour que las 
partenaires de l’Allemagne na 
« d ameront pas une baisse des 
taux outre-Rhin. «Ce n'est plus è 
Tordra du jour», a-t-il précisé. 

TOK YO, il jü tet 1 

RepS 

La Bouts* da Tokyo a déluré en 
baisse, jeudi, mais au-dassua de 
ses plus bas niveaux du jotr. affec- 
tés par des prisas da bénéfices 
après deux Joua de forte hausse. 
L’indice Nlkkai a cédé 183,38 
points, soit 0.78 « è 22 937,92. 
La courent d’éc ha nge» a toutefois 
été Ubie. Environ 260 mHons da 
titras ont changé de makis contre 
270 méfions te vaéla. 

Les milieux boursiers étalent 
encore agités on raison des récents 
scandales et dans te crainte d'une 
trop fana offre da pâpter. Dans 
rim m é dte t. confiait un opérateur, le 
seul élément positif pour te cote, 
c’est le stabffité dos obfigstions et 
du yen. 
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FAITS ET RÉSULTATS 


□ le Crédit Agricole se développe 
«t Portugal - Le Crédit Agricole 
vient d’acquérir, en association 
avec le groupe Espirito Samo, 
23,17 % de la Banque Espirito 
Santa e Comercial de Lisboa 
(BESCL), première banque com- 
merciale du PortugnL Au terme du 
processus de privatisation, qui 
devrait être achevé fin 1991 - 
actuellement n’ont été mis en 
vente que 40 % du capital, - les 
deux partenaires souhaiteraient 
détenir le contrôle de ta BESCL. 
Celle-ci dispose d’un réseau de 
cent soixante-douze agences, 
affiche un bilan de 48 milliards de 
.francs et des résultats de 300 mil- 
lions de francs en 1990. Le Crédit 
Agricole et le groupe Espirito 
Santo sont partenaires depuis 
1983. L’objectif du français au 
Portugal est « d’être présent de 
manière significative sur ce marché 
bancaire en fort développement, en 
■s'associant a un groupe bancaire 
de premier plan» et en s’appuyant 
sur ses points forts (banque de 
détail, crédit-bai L assurance). 

□ Thomas Qubu condamné' A qua- 
tre ans d’emprisonnement. - 
L'homme d'affaires américain 
Thomas Ouinn, cinquante-quatre 
ans. a été condamné, mercredi 
10 juillet, à quatre ans d’empri- 
sonnement et 300 000 francs 
d’amende par te tribunal correc- 
tionnel de Paris, pour escroquerie 
& l’égard de quatre-vingt-treize 
personnes, démarchage non auto- 
risé en matière boursière et usage 


peine de sept ans d'emprisonne- 
ment et 300 000 francs d’amende 
( le Monde du 26 juin). 
M B * Rochelle Rothfletsch, de 
nationalité américaine, compagne 
de M. Quitta, poursuivie pour 
complicité d’escroquerie, a été 
relaxée, mais le principal 
coïnculpé de M. Thomas Quinn, 
T Amènes in Arnold Kimmes, a été 
condamné par défaut à cinq ans 
de prison et 1 million de francs 
d'amende pour escroquerie et 
démarchage non autorisé en 
matière boursière. Un mandat 
(Tairét a été délivré A l'issue de 
1 audience contre M. Kimmes. 

a Carrefour s 100 milliards de 
chiffre d’affaires en 1991. - 
M. Michel Bon, président de Car- 
refour, prévoit un chiffre d'affaires 
de 100 milliards de francs en 
1991 et de plus de 120 milliards 
en 1992 après l'acquisition dTEuro- 
marché. Celle-ci va coûter 
5,05 miQiaids de francs, fiminréf 
par des prêts d’environ 3 milliards 
(dont un du Crédit national pour 
1 miKtard) et par un crédit-relais 
de ta. BNP, a-t-il précisé pne 


interview 1 l’agence Reuter, soit 
pour Carrefour des frais de 
300 millions par an (130 miHioua 
de francs en 1991 après impôt). 
M. Bon espère ramener à 7 ou 
8 milliards de francs d’ici 4 1994 
l'endettement total du groupe, que 
l’opération a porté A II ou 
12 milliards. 

□ Celatose dégage i nanreau des 
bénéfices. - Celatose, premier 
fabricant français de couches- 
culottes, a annoncé, mercredi 
10 juillet, son retour aux bénéfices 
pour 1990 avec un résultat net 
consolidé de 102 millions de 
francs. Après avoir été mis en 
redressement judiciaire Pan der- 
nier, le groupe avait été repris par 
MM. Emmanuel Coste et JoSl 
Picard, soutenus par un pool de 
financiers. Selon ses dirigeants, le 
groupe a réalisé en 1990 un chif- 
fre d’affaires de 1,1 milliard de 
francs et enregistré un résultat 
d'exploitation positif de 46 mil- 
lions de francs. île tandem Caste- 
Picard est, par ailleurs, candidat k 
. ta reprise du groupe textile VEV. 

a Dépôt de bilan des hôtels 
Confond. - Corcxtcl, société mère 
des hôtels Confort cl (soixante- 
quinze établissements deux étoiles, 
dont quarante-cinq en franchise), 
a déposé son bilan vendredi 3 juil- 
let devant le tribunal de com- 
merce de CorbeiL Entrée dans Le 
capital de Corcxlei en 1988 k hau- 
teur de 36 %, pour 6,4 minions die 
francs. Profinance, société de capi- 
tal-développement, en avait acquis 
ta majorité, en 1990, par une aug- 
mentation de capital puis ta tota- 
lité. Malgré l'apport d'argent frais, 
ta croissance de Conforte! a accru 
son endettement, qui atteint’ 
380 millions de francs, dont 
300 millions d'emprunts et de cré- 
dits, entraînant un déficit d’exploi- 
tation de 21 millions pour un 
chiffre d’afraires d’environ 
200 millions en 1990. 

□ Ssbesa a perdu L1 milliard : de 
francs en 199©. - La compagnie 
aérienne belge Sabena a perdu, en 
1990, 7,1 milliards de francs 
beÿges (1,1 milliard de francs fian- 
çais). ce qui porte ses déficits 
cumulés en trois ans A 21 mil- 
liards <3.5 milliards de francs fran- 
çais). Le gouvernement belge s'est 
engagé à injecter 9 milliards de 
francs belges (1,4 milliards de 
francs français) pour sauver ta 
compagnie nationale. 1 Deux mille 
deux cents s up p re s s ions d'emplois 
devraient être annoncées. Les 
négociations se poursuivent avec 
British Airways, qui souhaite 
entrer dans le capital de Sabena 
pour profiter de droits de trafic 
sur l'aéroport de BnixeQas, où les 
encombrements sont moins impor- 
tants qu’à Londres. 
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CHANGES 

Dollar : 6,15 F 4 

Le dollar s 1 échangeait en très 
légère baisse, jeudi 11 juillet à 
Paris, dans un marche calme, 
dans F attente de l’issue de la 
réunion des gouverneurs de la 
Bundesbank. A Paris, la 
monnaie américaine cotait 
6,1520 francs contre 6,1590 
francs la veille à la cotation 
officielle. 

FRANCFORT 10 juillet lljulet 
DoBar (en DM) _ 18214 1,8145 

TOKYO 10 juillet II juBkt 

Dollar (ayauL 13*46 13*67 ] 


MARCHÉ MONÉTAIRE 
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NEW-YORK (IneBce Dow Jones) 

9 juillet 10 juillet 
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100 valeurs— 2 487,90 2508^48 
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AGENDA 


CARNET DU Wimit 


Le communiqué du conseil des ministres 


Décès 


la miMoil des mintetrna s'est pratiquer une solidarité înteraatio- 

Le conseil aas minwnee s est ^^ncrète tout en tenant compte 

retint mercredi 10 juillet, au ^ contraintes qui pèsent sur notre 

palais de l'EJysee, sous la prési- budget et sur notre balance des paie- 

dance de M. François Mitter- ments. Nos interventions financière 

rend. Aux termes de ses tra- extérieures doivent donc être effi- 

vaux, un communiquâ a été 01065 séiectlvcs - 
publié dont voici les principaux • modern isation 

. de I administration 

extraits. 

Le ministre cTEtat, ministre de ta 
_ , ... fonction publique et de la modemi- 

* Sen ? ce ™* ,onal . sadon de fa d rai nistration a présenté 

• Limites a âge et indices une communication sur la raodemi- 

de rémunérations isation de Fadministration. 

de certains militaires modernisation de l’adminïstra- 

• Mise en œuvre du plan jtioD est aussi nécessaire au dévelop- 

« Armes 2000 s nemcnt du pays que celle des entré 

de réorganisation (prises. L’Etat, qui est garant de la 

des armées 'cohésion sociale, est appelé à joue 

(Le Monde du il juillet) un rôle majeur dans Févohilion ck 
m fljiugi.w la société. D doit fonctionner miew 

* Tz tv, roo mais ne doit pas fonctionner mohu 

des flux migratoires ■(...). u simplification et Facréléra 

(Le Monde du 1 i juillet _ tion des procédures administrative 

et lire pages 6, 7 et 8J 1 seront poursuivies (...)■ La déconcen- 

m L'effort financier extérieur pliera fea Tobjet d’un effort^ 

afin de donner aux services lemto- 
Le ministre d Etat, ministre de riaux de l’Etat une compétence géné- 
l’économie, des finances et du bud- ra [ e et aux administrations centrales 
get a présenté une communication c j es attributions limitativement énu- 
sur le bilan de Feflbrt financier exté- mérées (...). L’accord du 29 juin 
rieur. 1989 sur la formation profession- 

Notre effort financier extérieur nelle a ouvert la voie à la politique 
contribue à améliorer la situation contractuelle. La négociation d’un 
économique de nombreux pays et nouvel accord sur la formation sera 
donc à fournir à leur population des proposée en 1992. 
moyens de subsistance et de déve- BiLsn j. i* a nolication 

5p*S menl r °K’vS d0 ,a loi du 1 ? 1 mai 1990 

effort contnbue à accroître le rayon- «teont à la misa an oeuvra 

nement de la France. Les dépenses M 

budgétaires affectées à nos actions 

extérieures sont passées de 50 rail- îfeVS 

I lards de francs en 1988 à prés de u £ H? 

74 milliards de francs en 1991, soit • J** ®L le 
une progression de 46 %. Notre “«* «* 

effort financier extérieur a représenté ^ “f le bilan de lappLcaüon de 
pour notre balance des paiements k Joi du 31 mai 1990, visant a la 
une somme qui est passée de ™se en œuvre du droit au wge- 
11,6 milliards de francs en 1980 à menL 


d’habitation à loyer modéré se sont 


- M. et M™ Jacques Flcpp, 
M* 0y DecxMter. 

M. « M" Michel Auburtin, 


fortement mobilisés pour Tapdikia- i »* enfouis, 

tion de refte loi. A ce jour. Quatre- I Bernard et Véronique, Caroline, 
vingt-trois plans départementaux j N|C °^ el So, î!} l *,f l iï' ai, r 

pour le loœmenl des personnes défit- rcn1, ^? re d Constance, Nathalie et 

seront conclus dans les prochains IJSSÎÎSS 

* se^ autre^ potamnieni cenx : Maxence, Margaux, 

des départements d outre-mer, seront t Antoine. Louis, Vincent, Arthur, 
signés avant 1 automne. Pour rapph- j Montât, Augustin, 
cation de ces plans, des protocoles j ses arrrièrc-petits-enfants, 
d’occupation du patrimoine social, om la douleur de faire paît du décès de 
conclus entre FEtat, les collectivités 

locales a les organismes d'habitation Gaston-Louis AUBURTIN, 

à loyer modéré sont en cours d'êta- I chevalier 

bo ration dans la moitié des dépar- ! d a n s Tordre national du Mérite, 

tements, notamment ceux qui com- | croix du combattant 1914-1918, 

portent des quartiers défavorisés. ; médaille pénitencière. 


'cohésion sociale, est appelé à jouer 
un rôle majeur dans i’évohilion de 
la société. □ doit fonctionner mieux 
mais ne doit pas fonctionner moins 
La simplification et Faccéléra- 
tïon des procédures administratives 
! seront poursuivies La déconcen- 
tration fera Fobjet d’un effort accru 
afin de donner aux services territo- 
riaux de FEtat une compétence géné- 
rale et aux administrations centrales 
des attributions limitativement énu- 
mérées L'accord du 29 juin 
1989 sur la formation profession- 
nelle a ouvert la voie à la politique 
contractuelle. La négociation d’un 
nouvel accord sur la formation sera 
proposée en 1992. 

• Bilan de l'application 
de la loi du 31 mai 1990 
visant à la misa en œuvra 
du droit au logement 
Le ministre de l’équipement, du 
logement, des transports et de Tes- 
. poce et le secrétaire d’Etat au loge- 
ment ont présenté une communica- 
tion sur le bilan de l’application de 


68,2 milliards de francs en 1990, 
soit une multiplication par plus de 
trois en francs constants. 

1) Cet accroissement est en 
grande partie lié à la dégradation de 
la situation financière des Etats, 
notamment africains, avec lesquels 
nous sommes traditionnellement liés. 
L’aide publique au développement, 
consacrée exclusivement aux pays du 
Sud, gui était de 0,51 % du produit 
intérieur brut en 1988, devrait 
atteindre 0,56 % de edui-a en 1991, 
compte tenu notamment des 
mesures de rééchdonncment de la 
dette des pays les plus pauvres déci- 
dées à l’initiative de la France aux 
sommets de Toronto, de Dakar et 
de La Baulc. 

2) Sans que notre effort en faveur 
des pays au Sud se soit ralenti, 
l’aide de la France aux pays d’Eu- 
rope centrale et orientale s’est forte- 
ment accrue. 

3) La défaillance financière d’un 
certain nombre de débiteurs de la 
France dans l’exécution de contrats 
conclus pour l’essentiel entre 1978 et 
1984 a entamé un accroissement 
important des crédits budgétaires 
destinés à financer les garanties 
consenties aux entreprises. 

• • 

Notre effort financier extérieur 
traduit la volonté de la France de 

£t Honfle 
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mise en œuvre du droit au loge- 
ment. 

Cette loi a défini les instruments 
d’une politique destinée à faciliter le 
logement des personnes défavorisées. 

I) Les services de l’Etat, les 
conseils généraux et les organismes 


pour garantir leur affectation aux 
personnes prioritaires. Des fonds de 
solidarité pour le logement sont pro- 
gressivement mis en place dans cha- 
que département. 

2) D’ores et déjà, d’autres actions 
ont été entreprises : 

- cinq mille logements anciens 
ont été acquis en 1990 pour les 
organismes d'habitation à loyer 
modéré pour loger les personnes 
connaissant des difficultés d'insertion 
sociale; en 1991, dix mille loge- 
ments devraient être acquis; 

— F utilisati on des fonds collecTés 
au titre du 1 % logement a été élar- 
gie au logement des personnes défa- 
vorisées, seize mille ménages en 
ayant bénéficié en un an pour un 
investissement total de pris de | 
; 1,2 milliard de francs; ; 

i - environ mille propriétaires | 
privés ont obtenu en un an des 
subventions à taux majoré de 
l'Agence nationale pour 
l'amélioration de l'habitat pour 
réhabiliter des logements destinés 
à accueillir des ménages modestes 
pour un loyer modéré; 


- ML Michel Auburtin, 
directeur. 

Et toute l'équipe de l'Argus, journal 
international des assurances. 


" dans les départements ont la tristesse de Ihirc part du décès de 
| d’outre-mer, douze mille logements 

destinés aux personnes les plus m. Gaston-Louis AUBURTIN, 
démunies ont été construits grâce ancien directeur de l'Arifu* 
à l'augmentation des aides de (1923-19681 

FEtat. chevalier 


Nominations militaires 

L’amiral Pierre Calmon 
reçoit sa quatrième étoile 


Sur la proposition du ministre 
de ta défense, M. Pierre Joxe, le 
conseil des ministres du mercredi 
10 juillet a approuvé les promo- 
tions et nominations suivantes : 

• Marine. - Est élevé au rang 
et à l’appellation de vice-amiral 
d’escadre, le vice-amiral Pierre 
Calmon. 

Sont promus : vice-amiral, le 
contre-amiral Claude Arata; con- 
tre-amiral, les capitaines de vais- 
seau Hubert Moreau, François 
Dupont-Nivet, Patrick Lecointre, 
Gérard Bernaudin et Bertrand 
Desgrées du Lou (nommé chef de 
la mission militaire française 
auprès du commandant en chef 
des forces alliées Sud-Europe) . 

. Sont nommés : sous-chef d’état- 
major des armées, le contre-amiral 
Philippe Eu verte; chef de la divi- 
sion « relations extérieures » à 
l’état-major des armées, le contre- 
amiral Bernard Moysan. 
i • Terre. - Est promu général 
de brigade, le colonel Pierre Avon. 

Sont nommés : commandant 
.supérieur des forces armées de la 
Nouvelle-Calédonie, le général de 
brigade Yves Ménard; comman- 
dant supérieur des forces années 
dans la zone sud de l’océan 
Indien, le général de brigade Jean 
Barthe; commandant les écoles de 
l’armée de terre, le général de 
division Gérard d'Auber de Peyre- 
longue; inspecteur de la défense 
opérationnelle du territoire, le 
général de division Dominique 
Pennacchioni; adjoint au général 
gouverneur militaire de Metz, 
.commandant la 6 e région militaire, 
le général de division Marc Way- 
.mel; commandant la 10" division 
blindée et la 63* division militaire - 
i territoriale, le général de division 
Michel Cartier; chef de cabinet du 
chef d’état-major de l’armée de 
terre, le général de brigade Claude 
Genest; commandant l’école' d’ap- 
plication de l’artillerie, le général 
de brigade Henri Dubouchet ; 
commandant l'école d'application 
de l'infanterie et la l4< division 
■ légère blindée, le général de bri- 
gade Philippe Azema de Castet-La- 

boulbene; adjoint au général com- 
' mandant la Force d’action rapide, 
le général de brigade Edouard 
: Loustalot-Forest; adjoint au géné- 
ral gouverneur militaire de Mar- 
seille et commandant la circons- 
cription militaire de défense de 
Marseille, le générai de brigade 
Albert Latournerie ; adjoint au 
général commandant la 10 e divi- 
sion blindée, le général de brigade 
Gilbert Guérin ; directeur du maté- 
riel de la région militaire de 
défense Méditerranée, le général 
de brigade Claude Louisfert; 
adjoint au général gouverneur 
[militaire de Lille et commandant 
le 3 e corps d'année, le généré) de 
brigade Bernard Baudot ; comman- 
dant l’artillerie du 3* corps d'ar- 
mée, le général de brigade Gaude 


Brouct; sous-chcf d’état-major de 
l’armée de terre, le général de bri- 
gade Hervé Gobilliard; chargé de 
mission auprès du chef d'éuu-ma- 
jor des armées, le général de bri- 
gade Pierre Fischer. 

• Air. - Est promu général de 
division aérienne, le général de 
brigade aérienne Jean-Pierre Gelli- 
berL 

Sont nommés ; commandant les 
écoles de l’année de l’air, le géné- 
ral de division aérienne Pierre 
Warme; adjoint militaire au direc- 
teur de Fimrastructure de l’air, le 
généra] de brigade aérienne Ber- 
nard Cyssau; commandant le cen- 
tre des opérations de l’armée de 
l’air, le général de brigade aérienne 
Gérard Coldebœuf. 

• Armement - Sont promus : 
ingénieur général de première 
classe, les ingénieurs généraux de 
deuxième classe René Jolier, Jac- 
ques Grossi, René Amiable, 
Michel Scheller. Daniel Estournet 
et Georges Bouxin ; ingénieur 
général de deuxième classe, les 
ingénieurs en chef Gildas Rouvil- 
lois, Alain Cau. Louis Barlet, 
André Leblanc, Paul de Bigui- 
court, Robert Gueldry, Jean Bon- 
not et Bernard Douta. 

Sont nommés : directeur du ser- 
vice de la surveillance industrielle, 
l’ingénieur général de première 
classe Bernard Pillan; adjoint .au 
directeur des armements terrestres, 
l’ingénieur général de première 
classe Jean-Pierre Malardel ; j 
adjoint au directeur des construo- . 
lions navales et chef du service 
industriel, l’ingénieur général de | 
première classe Hervé Cheneau; ! 
directeur des constructions navales 
de Cherbourg, l’ingénieur général | 
de première classe Jean-François 
Cadet; directeur régional du sud- 
ouest du service de la surveillance 1 
industrielle, l'ingénieur général de 
deuxième classe Jackie Ferrandon; 
directeur de l’Ecole nationale supé- 
rieure de l'aéronautique et de l’es- , 
pace, l’ingénieur général de ' 
deuxième classe Jean-Claude 
R> poil ; chef du service central des • 
marchés des constructions navales, 
l’ingénieur général de deuxième 
classe Xavier Duclaux. 

• Gendarmerie. - Sont pro- j 
mus : général de division, ie géné- 
ral de brigade André Rouet; géné- 
ral de brigade, les colonels Roger 
Guillaume (nommé sous-directeur 
de l'organisation et de l’emploi de 

la gendarmerie) et Jean-Pol Follmi 
(nommé sous-directeur du person- 
ne] de la gendarmerie)*. 

Sont nommés : commandant ' 
l’Ecole supérieure de la gendarme- 
rie, le général de brigade Robert 
Grosjean ; commandant la 
6* région de gendarmerie, le géné- 
ral de brigade Michel Cribier. 

• Service de santé. - Est 

E romu médecin général inspecteur, 
î médecin général François Les- 
bre. 


M. Gaston- Louis AUBURTIN, 
ancien directeur de /'Argus 
( 1923-1968), 
chevalier 

dans l'ordre national du Mérite, 
croix du combattant 1914-1918. 
médaille péniicncièrc, 
médaille d'argent du Crédit mutuel, 
ancien conseiller municipal du Raincy, 

survenu à Cannes, le mardi 9 juillet 
1991. dans sa quatre-vingt-quatorzième 
j an née. 

La cérémonie religieuse sera célébrée 
le vendredi 12 juillet, à 14 h 15. en 
l’église Saint-Pîcrre-Saint-Paul de La 
Celle- Saint-Cloud. Elle sera suivie de 
l'inhumation dons le caveau familial 
du cimetière de La Villette, à Paris. 

L'Argus. 

• 2. rue de Qtâteaudtui, 

75009 Paris. 

- Paris. Toulon. Marseille. Tunis. 
Riyad. Téhéran. Le Caire. 

Sa famille, ses amis, 
ont la tristesse de Eure part du décès de 

Marc BONICL 

- On nous prie d’annoncer le décès 


M. Benjamin 
CAUVET DUHAMEL, 
conseiller 'des affaires étrangères 
en retraite, 

officier de b Légion d’honneur, 

.survenu 3t Tours, le 7 juillet 1991, dans 
sa quatre-vingt -huitième année. 

| Les obsèques ont eu lieu dans b plus 
(Stricte intimité. 

■ De b part de son épouse, ses fils et 
sa famille. 

| 336, rue d’Enuaigues, 

; 37000 Tours- 

j - M* Aimé CbabaneL 
:son épouse, 

{ M. et M— Bernard CbabaneL 
M. et M* Jean-Bernard Raimond, 
jses enfants, 

I Pierre-Etienne, Jean-Philippe et 

■ Christian, 

i Sophie et Catherine, 
ses petits-enfants. 

ont b douleur de faire part du décès de 

M. Aimé CHABÀNEL, 
conseil juridique. 

survenu d Lyon, le 9 juillet 1991, dans 

jsa quatre- vingt -sixième année. 

La messe des funérailles sera célébrée 
I en l’église de la Rédemption, Lyon-6», 
le vendredi 12 juillet, à 10 heures. 

Une absoute sera dite en l'église de 
Saugues (Haute-Loi/e), è 17 heures, 

1 suivie de l’inhumation dans le caveau 
de famille. 

Cet avis tient lieu de faire-part. 

3, avenue de Grande-Bretagne, 
i 69006 Lyon. 


- Paris. Londres. Cardiff. 

François. Marion et Sue. 

Cait et Terry, 

Tciesa. Douglas et Kim, 

Meurig. Gwëlyn, 

ont la douleur de faire part du décès de 


Richard DAVIES, 
peintre graveur, 

survenu le 7 juillet 1991 dans sa 
quarante-sixième année. 

L'inhumation a eu lieu au cimetière 
du Montparnasse, le mercredi 10 juil- 
let. 


M. Gaston-Louis AUBURTIN, 
Chevalier 

dans Tordre national du Mérite, 
croix du combattant 1914-1918, 
médaille pénitencière, 
médaille d’argent du Crédit mutud, 
ancien conseiller municipal du Raincy, 

survenu à Cannes, le mardi 9 juillet 
1991, dans sa quatre-vingt-quatorzième 
année. 

La cérémonie religieuse sera célébrée 
le vendredi 12 juillet, à 14 h 15, en 
l'église Saint-Pi crre-Saim-Paul de La 
CeUe-Saint-Cloud. Elle sera suivie de 
t'iiihnmaiion dans le caveau familial 
du cimetière de La Villette, à Paris. 

Il sollicite tes prières de ceux qui 
Font aimé. 

Cet avis tient lieu de faire-parL 
4, Les Piverts. 

domaine Saint-François-d’Assnes, 
78170 La Cdto-Samt-CIoad. 

La Cerisaie. 

17, rue de TourvteQe, 

69005 Lyon. 

19, rue de Vindé, 

73170 La CeUe-Sainl-Cloud. 


« El que la poussière retourne à la 
Terre comme elle en viol el le soujfle 
à Dieu qui l’a donné. » 

L’Eoclésiaste. 
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- Lyon. Grenoble. 

M 1 * Marie-France Déformé, 

M"* et M. Régis Pind 
et leurs enfants, 

M» Jean-François Delorme, 
ses enfants et petits-enfants, 
font part du décès de 

M. Henri DELORME. 

Une messe sera célébrée en l'église 
Sainte-Croix i Lyon-2*. le samedi 
13 juillet 1991 è 8 h 30. suivie de 
l'inhumation dans Finlimité familiale. 

- Nicole Dcÿoidins, 

Francis et Colette Desjardins, 
Christian el Michèle Desjardins, 
Jean-Marie et Bernadette Desjardins, 

ses enfants. 

Ainsi que scs petits-enfants. 

Scs a rrièrc-pctirs-cn Tan ts, 

Et les familles De$ardins cl Legrand, 
font part du rappel è Dieu de 

M-* Roger DESJARDINS, 
née Marfe-Lorise Legrand, 

à Versailles, b 8 juillet 199 L 

Elle avait fait don de son corps à la 
science. 

Une messe sera célébrée en l'église 
Notre-Dame de Versailles, le samedi 
13 juillet, à 14 h 30. 

5, me des Missionnaires. 

78000 Versailles. 

20, rue Géraldy, 

92270 Bois-Colombes. 

14, rue Fermât. 

14000 Caen. 

15 1 er. nie des Gos-Saint-Marcd, 
92330 Sceaux. 

31, rue d’Orbce, 
j 14100 Lisieux. 

- Jeanne Dieumegaid, 
son épouse, 

M» Madeleine Dieumegard, 

sa mère, 

M" Marie-Louise ViQepreux, 

■ sa belle-mère, 

M. et M™ François Dieumegard 
et leur fille, 

M. et M» Frédéric Berthet, 
ses enfants, 

M. et M"* Roger Dieumegard, 
son frère et sa belle-sœur, 
ont b douleur de faire part du décès de 

M. Max DIEUMEGARD, 
ingénieur ECP, 

survenu b 10 juillet 1991. 

Une célébration religieuse aura lieu 
le samedi 13 juillet, i 15 heures, en 
l’église Sainte-Valérie de Chant bon-sur- 
Voueize (Creuse). 

Cet avis tient lieu de foire-part. 

I, rue Beauséjour, 

78470 Saint-Rémy-lès-Cfaevreuse. 


OfiTTOK 


- Souad Michel Mettqj, 

Nada Riad Sala me 
et sa famille, 

Kamal Karam 
et sa famille, 

Fouad Karam f 
et sa famille, 

Samïa Antonio Hachent 
et sa famille (au Mexique), 

Docteur Jamal Harfouchc- Karam, 
Dcteur Antoine Karam f 
et sa famille, 

Docteur André Karam 
et sa famille, 

ont b douleur de faire part du décès de 
leur très cher époux, père et ftère, 

docteur Robert Ghattas KARAM, 

survenu à Paris, b 9 juillet 1991. 

L'absoute sera donnée le vendredi 
1 2 juillet, A 9 heures, A Notre-Dame du 
Liban, 15, rue cTUIm, 75005 Paris. 

Les condoléances seront reçues le 
jeudi 1 1 et le vendredi 12 juillet, au 
domicile de sa fille, 90, boulevard 
Victor-Hugo, A Neuilly, et les 16 et 
17 juillet, au 100, boulevard Gardiole- 
Baeon, Cap d’Antibes. 

Cet avis tient lieu de faire-parL 


Pompes Funàbres 
Marbrerie 

CAHEN&C* 

43 - 20 - 74-52 

MINITEL par le 11 


- La comtesse Robert de Rcnty. 
sa mère, 

M. Christian Vctllcuv 
et Alexandra, 
son fils et sa pciite-fillc. 

La comtesse Yves Je Rcnty. 
ses enfants et sa petnc-fillt . 

M. et M- Gilbert Bcaujolin. 
leurs cnfanu « petits-enfants. 

M. et M— Bernard de Bigault du 
Granrut, 

leurs enfants et pciits-eniantt, 
ses belle-sœur, beaux-frères, sreurx. 
neveux. .. . . 

ont b douleur de foire part du décès de 

M“ Jean- Pierre MARCHAL, 
née Ghislaine de Rcnty. 

survenu le 23 juin 1991. 

Conformément aux vœux de la 
défunte, les obsèques ont eu lieu dans 
rint imité familiale, en Fèglisc de Mou- 
gins, le 1- juillet 1991. 


- Janine Philibert, 
son épouse, 

Christophe et Marguerite Philibert. 
Caroline Philibert et Maurice Gue- 
neau, 

Nicolas Philibert et Suzel Gaillard. 
Cédric Philibert et Syl vainc Ville- 
neuve, 
scs enfonu. 

PaWo, Marion, Rémi. Cécile. Marjo- 
rie, Eve, Yorick, Lise et Marlène, 
scs petits-enfants. 

Gilles Philibert, % 

Arlette Philibert, 
ses frère et sœur, 

Mylainc el Robert WeiU. 

Antoine et Simone Vcil, 

• Lise et Jean Mansion, 
ses bdks-soeurs et beaux-frères, 
leurs enfants et petits-enfants. 

Parents, amis et alliés, 
ont b douleur de foire part du décès, le 
8 juillet I991.de 

Michel PHILIBERT, 
professeur émérite de philosophie 
à l’université PierTC-Mcfidès-Francc 
de Grenoble, 
rédacteur en chef 
de la revue Gérontologie. 
chevalier de b Légion d'honneur, 
coTon dateur et ancien directeur 
du Centre pluridisciplinaire 
de gérontologie de Grenoble, 
ancien président 

de b Maison de b culture de Grenoble. 

L'inhumation a eu lieu dans l’inti- 
mité familiale. 

Un culte d'actions de grâce aura lieu 
le vendredi 12 juillet, ï 14 h 30, au 
temple protestant, nie Hébert, A Gre- 
noble. 

Ni fleurs ni couronnes. Des dons 
pourront être adressés A b Fondation 
John-Bost, 24130 U Force. CCP 
4197 F Bordeaux 

e Nous gravissons l'échelle de Jacob, 
plus haut, plus haut nous conduit cha- 
que pas. » 

Chant spirituel nègre. 

35. chemin de Halage, 

38000 Grenoble. 


- Sur « Féchelfc des Ages » dont il 
avait joyeusement bousculé les bar- 
reaux 

Michel PHILIBERT, 
philosophe, 

fondateur et rédacteur en chef 
de b revue Gérontologie. 

le 8 juillet 1991, dans sa soixante-d- 
ouzième année, s'est arrêté. 

Ses amis de b revue Gérontologie. 


- Le président de Funivenlté Pierns- 
Mendès-France de Grenoble, 

Les personnels enseignants, cher- 
cheurs .et administratifs, 

Le directeur. 

Les conseillers scientifiques, 

Les personnels 

Et l'ensemble des collaborateurs 
du Centre pluridisciplinaire de géronto- 
logie. 

ont b douleur de faire part du décès de 


Michel PHILIBERT, 
professeur émérite de l'université 
Pierre-Meodès-France, 
gérontologue, 
oo fondateur 

et ancien directeur du CP DO. 

Un service religieux aura lieu ven- 
dredi 12 juillet 1991, A 14 h 30, au 
temple protestant, rue Hébert, A Gre- 
noble. 


- Andrée-Claude Roussy et Michel 
Ferry, 

Jean-Jacques, Catherine et Méianie 
Dôme, 

Frédéric et Nathalie, 

Elisabeth et Patrick, 

Olivier et Magali, 

ont b tristesse de faire part du décès de 

M- Elisabeth ROUSSY, 
frlle du peintre rémois Paul Boequet, 

survenu le 8 juillet 1991, dans sa qua- 
tre-vingt-dixième année. 

• Sois sage. O ma douleur, et tiens- 
ftoi pha tranquille. 
Tu réclamais le soir : il descend ; le 
/veiei ; 

Une atmosphère obscure enveloppe la 

. Mlle. 

Aux uns portant la paix, aux autres le 
l souci, m 
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7, nie de Lacédémone, 
13006 Marseille. 
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IMAGES PIERRE GEORGES 

La démocratie en soldes d’été 


C ’est une bien jolie, une 
bien poétique expression 
et qui fait fureur en ce 
début d’été: «les déboutés du 
droit d’esile ». Un débouté du 
droit d!esile, qui n’est pas un 
réfugié, qui fui même n’est pas 
un clandestin, qui lui-même n’est 
pas un immigré réguüsr, qui W- 
mSme n'est pas un Français 
d'origine étrangère, qui lui-même 
n'est pas un Français de la 
deuxième génération, qui lui- 
même n'est pas un Français de 
souche, un débouté du droit 
d'asiie, donc... voyons, où en 
étions-nous? 

Mais où en sommes-nous 
tous? Où en sont-ils tous ces 
politiques en leur tambouille pré- 


électorale, le béret enfoncé jus- 
qu'aux oreilles. à distiller ainsi, 
saisis on ne sait par quelle 
urgence ou quelle sondagite, la 
peur de l'illégal, du clandestin, 
de l’étranger, du Noir, du Jaune, 
du Blanc, de l’Autre. 

Le mois de juillet, à la télévi- 
sion avait, en principe, ses rites : 
l’ incertifié de forêt, la culbute des 
prix è Ploualdec-las-Flots-Bleus, 
les embouteillages sous Four- 
viôre ou le Tour de France' et 
tous ces bons étrangers qui 
nous volent le maillot jaune. Et 
voici que l’incendie est dans les 
têtes et qu’on ne peut plus voir 
une image, entendre une radio 
sans le maître mot, le maître 
mal, l’immigration. 


Ce serait un peu lassant a ce 
n'était très inquiétant. Comme 
l'ouverture subite des vannes 
pour purger les boues dans un 
lac de retenue. Ou dans les 
têtes. Cette fièvre subite, ce 
coup de palu fulminant, pour 
avoir sans doute leurs raisons 
profondes, réelles, trop long- 
temps négligées ou niées, ne 
justifient pas tout. Et surtout, 
cette frénésie générale, depuis 
quelques jours, è déclarer tout et 
son contraire. 

Jean-Marie Le Pen, au journal 
télévisé de TF 1. est venu, un 
peu plus encore, se fourrer aux 
soldes d’été de la démocratie. 
C'est peu de dire qu'il avait l'air 
heureux. Il était serein, un com- 


ble tout de même, dans le genre 
cl'ai-je bien allumé?». U arrive, 
sans vouloir porter préjudice à 
une corporation estimable, que 
des pompiers, par fascination, 
esprit de lucre ou désœuvre- 
ment, se fassent incendiaires. 
Jean-Marie Le Pen. lui, semble 
devoir suivre la démarche 
inverse. II déplore. Il déplore cas 
fumées d'incendie, ce fumet 
déplorable. Il est sur la réserve. 
en sa réserve devrait-on dire 
maintenant qu'il se prend pour 
Sitting Bull. 

Au front, si national, du tau- 
reau assis, la bêtise collective 
inscrit parfois des revanches sur- 
prenantes. 


SITUATION LE 11JUILLET 1991 A 0 HEURE TU 



Cette fin de semaine et le début de 
la semaine prochaine seront placés 
sous le signe du soM et de b chaleur. 
Certes, quelques nuages circuleront sur 
les réglons les plus au nord, mate 9s 
ne seront guère menaçants et le soleil 
reviendra vite. 

Samedi : nette amélioration. - 
Samedi les orages s'éloigneront et b 
journée sera plus calme que les précé- 
dentes! Quelques orages pourront 
encore éclater mais ils seront très iso- 
lés et fimftés eux Alpes et aux Pyré- 
nées. 

Le ciel se couvrira è nouveau dans 
l'après-midi sur le Nord-Ouest, puis sur 
b Nord et ta Bassin parisien, mais ces 
nuages ne présenteront pas un carac- 
tère menaçant Ils seront accompagnés 
de quelques petites plues près des 
côtes de b Manche. 


La matinée sera un peu brumeuse et 
même parfois nuageuse près des Pyré- 
nées, dans le Centre-Est et dans b 
Nord-Est. L'après-midi sera comme sur 
la reste de la France belle et breri 
ensoialBée. 

Le début de fournée sera un peu 
frais sur ta moitié nord, de 12 degrés 
è 15 degrés, tandis que plus au sud il 
fera déjè bon, de 16 degrés à 
18 degrés et jusqu’à 21 degré» près 
de ta Méditerranée. 

L’après-midi, sur le Nord et ta Nord- 
Ouest. les nuages empêcheront les 
températures de trop s’élever : elle» 
ne dépasseront pas 20 degrés èt 
23 degrés. Partout affleura, avec uri 
ban en soie ilame nt, a fera chaud : dé 
27 degrés è 30 degrés dans b NottH 
Est et b Centre, et même très chaud ! 


de 30 degrés è 35 degrés dans 1^ 
MidL 

PRÉVISIONS POUR LE 13 JUILLET 1991A 12 HEURES TU 



rEMPÉRATURES maxima - mïnima et temps observé 

Valeurs œûrSftiss relevées mtre lo 1,1,7-91 

le 10-7-19914 18 heures TU et 1e 1 1-7-19914 6 heures TU 
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rnmns universel, c'est-ô-dira pour la France : heure légale 
heures en été ; heure légale moins 1 heure en hfvef. 

établi a** le support technique spécial * (a ^éorologte natternl'-) , 


Signification des symboles : ► A voir ; □ Film à éviter ; ■ On peut voir ; 
■■ Ne pas manquer ; ■■■ Chef-d'œuvre ou classique. 


Jeudi 11 jnillet 


TF 1 


20.40 Feuilleton : 

La Vengeance aux deux visages. 
(S* épisode}. 

22.15 Variétés : Bonjour tes 70. 

Année 1972. 

23.25 ► Documentaire : 

Histoires naturelles. 

Bahamas : b mer et les enfants. » 

0.20 Journal, Météo et Bourse. 

A 2 


20.45 Documentaire : 

La Planète miracle. 

Assortie, mère primitive. 

21.40 Cinéma : 

La Grande Attaque du train d’or, a ■ 
FHm américain de Michael Crichton (1979). 

23.25 Les Arts au soleil. 

23.40 Journal et Météo. 

23.55 Concert : Jean-Michel Jane. 

Spectacle du 1 4JuUat 1990. Rediffusion. 

FR 3 


20.45 Cinéma : 

Les Dents de la mar 3. □ 

Füm américain de Joe Alves (1933). 

22.25 Journal et Météo. 


22.45 Cinéma : 

La Dernière Chanson, a 
Film suisse de Denis Berry (1986). 

0.20 Musique : Carnet de notes. 

CANAL PLUS • 

20.30 Cinéma : 

Getting it Right. ■ 

FHm américain de Randal Ktaiser (1989). 

22.05 Flash d'informations. 

22.1 5 Sport : Football. Tournoi de Paris : un 
match de b deuxième journée. 

0.05 Cinéma : Le Provincial, a 

FSm français de Christian Son (1990). 

1 .40 Musqué ? Autour de mes nuits. 

LA 5 

20.50 A nous la Cinq. 

22.40 Feuilleton : Le Bateau (4* épisode). 

23.35 Journal de la nuit. 

23.45 Demain se décide aujourd'hui. 

23.50 Magazine : Ça vous regarde. 

0.50 Le Club du télé-achat 

M6 


20.35 Cinéma : 

Une semaine de vacances. ■■ 


Film français de Bertrand Tavemior (1980). 

22.30 Cinéma : Le téléphone 
sonne toujours deux fois, a 

Film français de Jean-Pierre Vergne (1985). 
0.05 Six minutes d'informations. 

0.10 Série : Câlins d’abord I 
2.00 Rediffusions. 

LA SEPT 

21.00 Magazine : Avis de tempête. 

22.50 Cinéma d'animation : Images. 

23.00 Documentaire : Jérôme Savary. 

FRANCE-CULTURE 

20.30 Dramatique. Jeanne 1919. d'après 
Telallcozas de Arpad Goncz. adaptation de 
Roger Richard. 

21.30 Profils perdus. Eric Weil. 

22.40 Les nuits magnétiques. 

Les frontières (3). 

0.05 Du jour au lendemain. 

0.50 Musique : Coda. Critiques et musiques. 

FRANCE-MUS1QÜE 

20.30 Concert (donné le 23 mai 4 l'Auditorium 
105) : musique citadine du Maghreb, par 
l'ensemble de Mohamed Tahar Fergani. 

23.07 Nuits chaudes. 


Vendredi 12 juillet 


TF 1 


CANAL PLUS 


14.25 FeuiBeton ; Côte Ouest. 

15.15 Série : Tribunal. 

15.45 Club Dorothée vacances. 

17.10 Série : Les Rues de San-Frandsco. 
18.05 Feuilleton : Riviera (10- épisode). 

18.30 Jeu : Une famille en or. * . 

19.00 FeuHIetnn : Santa Barbara. 

19.25 Jeu : La Roue de la fortune. 

19.50 Divertissement : Le Bébftte Show. 

20.00 Journal, Météo, Trafic infos 
et Tapis vert. 

20.40 Jeux : Intervilles 91. 

Troyes-Castelnaudary. 

22.40 Magazine : 52 sur la Une. 

Las bêtes de guerre, de Patrick Forestier. 
-23.40 Sport: Boxe. A Cannes. John Mugabi. 

ancien c h ampi on du monde des super-wel- 
ters ; Rodotra Aguflar (super-tegera): Sté- 
phane Haccoun (poids plume). 

: 0.45 Journal, Météo et Bourse. 


A2 

14.25 Sport : Cyclisme. Tour de France : 
7* étape. Le Havre-Argentan. 

16.40 Magazine : Vive le vélo. 

17.25 Magazine : Giga. 

Quoi de neuf, docteur? Reportages. 

18.10 Jeu : Des chiffres et des lettres. 
18.35 Série : Mac Gyvar. 

19.25 Sport: Le Journal du Tour (et 4 1.05). 

20.00 Journal et Météo. 

20.45 Jeu : Les Clefs de Fort Boyard. 

La course eu trésor de r été. 

22.05 Série : Palace. De Jean-Michel Ri bas. 

23.00 Cinéma : 

Sourires d'une nuit d'été. ■■ 

Film suédois d'Ingmer Bergmen 
(1955) (y.O.). 

' 0.40 Les Arts au soleil. 

0.50 Journal et Météo. 

FR 3 

13.30 Amuse 3 vacances. 

14.40 Série : Justiciers et hors-la-loi. 

15.30 Feuilleton : La Conquête de I* Ouest 

(10* épisode). 

16.20 Magazine : 40* à F ombre. 

18.30 Jeu : Questions pour un champion. 

19.00 U 19-20 de l'inform a tion. 

De 19. 12 à 19. 35, le journal de la région. 

120.05 Divertissement : La Classa. 

20.45 Magazine : Thalassa. 

UExtraordfaalré Henry de Monfrwd 

21.40 FeuiHeton : 

Joseph Conrad. 

De PnIBppa Carr&se (2* épisode). 

22.40 Journal et Météo. 

23.00 Traverses. . , 

Histoire de cfimats, documentaire. 1. La 
machine è cfimat- 

23.50 Magazine : Musicales. 


13.30 Cinéma : Le Proviseur. □ 

Film américain de Christopher Caïn (1987). 
15.15 Jerry Lewis Show. 

15.45 Cinéma : 

Feu sur le candidat, o 
Film franco-rtaflen d'Agnès Detartve (1990). 
17.10 Documentaire : Les Allumés... 

Un ma Bot jaune dans b brousse. 

1 7.35 Série : Sois prof ettaia-toï. 

18.00 Canaille peluche. 

■ En clair jusqu'à 20.30 

18.30 Dessins animés : Tiny Toons. 

18.50 Top 50. 

19.30 Flash d'informations. 

19.35 Dessin animé r Les Simpson. 

20.00 Les Nuis... l'émission. . 

20.30 Téléfilm : 

Tailleur croisé et bas résille. 


2.00 b- Sport : Pétanque. 




Plus. 

22.4S Flash d'i nfo rm a tions. 

23.00 Cinéma : Y a-t-il un flic 
pour sauver te reine? ■■ 

F3m américain de David Zucker (1988). 
0.20 Cinéma : 

Miss Missouri. ■■ 

FBm français d’Sta Chouraqui (1989).Avec 
Richard Anccnina, Hélène de Saint-Père. 

2.00 Cinéma : 

Les 1001 Nuits, a 

FUm frenco-italtan de Philippe de Broca 
(1989). Avec Thierry Lhermfrte, Gérard 
Jugnot, Stéphane Frètes (1- partie). 

3.25 Cinéma : 

Les 1001 Nuits. B (2- partie). 


LAS 


13.20 Série : L’Inspecteur Derrick. 
14.25 Série : Sur (es fieux du crime. 

16.05 Série : 200 dollars plus les frète. 

17.00 Youpl I Les vacances. 

Creamy ; Max et compagnie. 

17.50 Série : Superidd. 

1 8.1 5 Série : Shérif, fais-moi peur. 

19.05 Série : Kojak. 

20.00 Journal et Météo. 

20.40 Journal des courses. 

20.50 Téléfilm : Face à la mort 

22.30 Feuilleton : 

Mystères à Twm Peaks. 

2320 Documents du monde. . 

Japon : barwaî nippon. 

0.1 5 Journal de la nuit. 

0.25 Demain se décide aujourd'hui. 
p.30 Le Club du télé-achat. 

M 6 


13.40 Série : Dis-donc. papa. 
14.05 Série : Les Saintes Chéries. 


14.30 Série : Les Passions de Céline. 

15.40 Variétés : Bleu, blanc, clip. 

1 6.40 Jeu : Hit hit bit hourra 1 
1 6.45 Jeu : Zygomusic. 

17.15 Série : L'Homme de fer. 

18.05 Série : Mission impossible. 

19.00 Série : 

La Petite Maison dans la prairie. 

19.54 Six minutes d'informations. 

20.00 Série : Cosby Show. 

20.30 Météo 6. 

20.40 Téléfilm : California Connection. 
Oa Steve Perry. 

22.20 Série : Equafizer. 

23.10 Magazine : Vénus. 

23.40 Capital. 

23.50 Six minutes d'informations. 

23.55 Série : Destination danger. 

2.00 Rediffusions. 

LA SEPT 


17.10 Théâtre : Le Mahabharata. 

De Peter Brook. 1- et 2* partie. 

19.00 Documentaire : Paul Strand. 

De John Walkar. 1 

20.00 Documentaire : Les Yeux de pierre. 

De Nrfrta Vecharü. 

21 .00 Téléfilm : Robespierre. 

De Hervé Pemot. 

2235 Feuilleton : Diadorim. 

Avec Tony Ramos, Bruna Lombardi (1" 
et 2* épisode). 

FRANCE-CULTURE 


20.30 Radio-archives. 

Ceux qui partent... ceux qui restent... 

21 .30 Musique : Black and bhie. 

22.40 Les nuits magnétiques. 

Les frontières (4).’ 

0.05 Du jour au lendemain. 

0.50 Musique : Coda. Critiques et musiques. 

FRANCE-MUSIQUE 


20.00 Concert. Festival international des 
radios. Concert donné le 2 juillet è Leipzig : 
Veni sancte spéritus K 47, Inter natos 
muGerum K 72. Conservât! fedete air K 73, 
Regina coeli K 276, Litanies du Saint Sacre- 
ment K 243, de Mozart. 

0.05 Nuits chaudes. 


Du hindi au vendredi, è 9 heures, 
sur FRANCE-INTER 

«ZAPPINGE» 

Une émission de GLBERT OENOYAN 
avec ANMCK COJEAN 
et b GQüaboretion du «Monde». 
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Dans an rapport parlementaire 

M. Richard (PS) dénonce 
certains avantages fiscaux dans les DOM 


Regain de tension sociale SUR LE, VIF 


CLAUDE SARRAUTE 


M. Alain Richard (PS. Val* 
d'Oise), rapporteur général du 
budget à l'Assemblée nationale, 
devait présenter, jeudi 1 1 juillet 
son rapport d’information sur la 
fiscalité dans les départements 
d'outre-mer. Ce rapport qui pré- 
sente les conclusions des tra- 
vaux d'une mission parlemen- 
taire, reprend partiellement les 
critiques émises par M. Richard 
sur les effets pervers de cer- 
tains avantages fiscaux accor- 
dés dans les DOM et propose 
plusieurs modifications. 

M. Alain Richard est toujours 
aussi tenace, mais il est devenu 
beaucoup plus prudent. Depuis plu- 
sieurs années, ce député rocardien 
dénonce les dérives liées & certains 
avantages fiscaux dans les départe- 
ments d’autre-mer, et sa conviction 


L’ E S S E N T I E L 


SECTION A porteur du budget se garde bien 

1 pour autant de la remettre totale- 

ment en cause. Dressant un premier 
niqjpntcnenwni bilan de ces mesures, cinq ans après 

turco-irakien la loi Pons, M. Richard souligne 

Ankara rouvre son ambassade è J 3 défiscalisation i * a accompa- 

3 fiMwfsarfl 

Le Statut de fa Corse investissements déclarés au titre de 

Le gouvernement veut aider plus j®, défiscalisation aurait atteint 

Ile que les autres régions 8 W mfllimds de francs. Pour 1989. 


Pavait incité è proposer, dans le 
projet de loi de finances pour 1991, 
un amendement revenant partielle- 
ment sur les dispositions de la loi 
Pons de 1986 relative à la défiscali- 
sation. Le tollé des élus d’ outre-mer 
et le silence gêné du gouvernement 
avaient oblige M. Richard à renon- 
cer à son initiative. D’autant que 
l'absence de majorité absolue à P As- 
semblée nationale rendait plus que 
précieuses les voix des élus des 
DOM. Et le réalisme du lieutenant 
de M. Michel Rocard, alors premier 
ministre, remporta sur la conviction 
du rapporteur général du budget. 

Quelques mois plus tard, 
M. Richard revient donc à la 
charge, avec la publication de ce 
rapport d’information. Mais la 
leçon de L’automne dernier a été 
retenue, et le rapporteur du budget 
avance & pas comptés, même s’il 
n’a pas abandonné ses velléités 
réformatrices. Les propositions de la 
mission parlementaire portent essen- 
tiellement sur le régime de la défis- 
calisation. 

La conviction de M. Richard sur 
ce point n’a pas changée Elle auto- 
rise selon lui trop d’abus, dont les 
bénéficiaires sont de riches investis- 
seurs métropolitains. Mais le rap- 
porteur du budget se garde bien 
pour autant de la remettre totale- 
ment en cause. Dressant un premier 
bilan de ces mesures, cinq ans après 
la loi Pons, M. Richard souligne 
que la défiscalisation «a accompa- 


tourisme et a permis aux entre- 
prises, notamment à la Martinique, 
d’accroître leurs fonds propres. Mais 
la mission souligne également les 
effets pervers (Tune prime fiscale 
dont la recherche * peut supplanter 
celle de la rentabilité et conduire à 
des décisions d'investissements peu 
rationnelles i> ou & des -utilisations 
abusives de la loi par des particu- 
liers. 

Ce bilan conduit M. Richard à 
proposer la reconduction _ des 
mesures de ^ pwifaitiwi , marê en 
les aménageant Le rapporteur du 
budget propose de renforcer les 
réductions d’impôt pour les inves- 
tissements réalises dans le logement 
intermédiaire au dans les sociétés à 
capital-risque situées dans les DOM, 
jusque-là peu attractives. En 
revanche, M. Richard préconise une 
pins grande rigueur pour les inves- 
tissements des entreprises. 

Le rapport propose de «fixer 
dans la loi une obligation de main- 
tien dans les DOM», qui pourrait 
être de cinq ans, pour les immobi- 
lisations ayant bénéficié de la défis- 
calisation, afin de lutter contre l’im 
de ses effets pervers, la «délocalisa- 
tioni*. M. Richard constate en effet 
que « certaines opérations effectuées 
Mon ces montages ont pour unique 
effet de financer des investissements 
destinés à une utilisation privative, 
sous couvert d'une exploitation com- 
merciale purement formelle, par le 
biais de sociétés-écran dont la seule 


Affrontements 
à Papeete 
mitre grévistes 
et forces de l’ordre 

PAPEETE 

dis notre correspondent 

De viô affrontements se sont 
produits, mercredi soir 10 juillet, à 
Papeete, entre les forces de l’ordre 
et les grévistes qui avaient cessé le 
travail, depuis la veille au matin, 
sur l'ensemble du port et dans de 
nombreuses entreprises publiques 
du chef-lieu de la Polynésie fran- 
çaise, comme dans les services 
portuaires du Centre d’expérimen- 
tation du Pacifique, à Mururoa et 
à Hao, à rappel d’un mouvement 
intersyndical animé par deux des 
principales organisations locales, 
PUSATP, proche de FO, et le syn- 
dicat A Tia I Mua, proche de la 
CFDT. 

Ils ont eu lieu aux abords de la 


La Tour de France 

La chuta de Sorensan 10 

Le Festival d'Avignon 

La nouvelle Chartreuse. Comé- 
dies barbares, de Valle Inclan 1 1 

Les réformes économiques 
en Egypte 

| Les pays incfùstrialisés continue- 
ront d’apporter leur aide 14 

Les salaires 

de la fonction puMque 

M. Soisson recherche un accord 
avec les syndicats 14 

Budget allemand 

Comment limiter le déficit ?... 15 

La fiscalité dans les DOM 

Un rapport de M. Alain Richard 
(PS) 20 

La remise an ordre 
des télévisions 
pubüquos 

Divisions syndicales è Anten- 
ne 2 20 
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LIVRES» IDÉE 

• Georges Bataille, te taureau 
affronté • Le feuilleton de Michel 
Braudeau • Ecrivains et photo- 
graphes : & la recherche de f Afri- 
que fontôme • Echos d’une sai- 
son littéraire • Les paradoxes de 
Jean-Luc Marion • Le coaur 
d'Irène Curie • Lettres étran- 
gères 21 à 28 
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A nos lecteurs 

En raison d’arrêts de travail 
du personnel technique de 
notre journal, liés aux négo- 
ciations salariales en cours 
entre le comité intersyndical 
du Livre parisien (CGT) et 
le Syndicat de la presse pari- 
sienne, l'impression du 
Monde d’hier a été forte- 
ment retardée et sa distribu- 
tion perturbée. Nous prions 
nos lecteurs, acheteurs au 
numéro ou abonnés, de nous 
en excuser. 


Le numéro dn « Monde » 
daté II juillet 1991 
a été tiré à 471 222 exemplaires. 


investissements déclarés au titre de 
la défiscalisation aurait atteint 
5,3 milliards de francs. Pour 1989. 
la perte fiscale pour l'Etat est éva- 
luée à plus de 1 milliard de francs 
(566 millions de francs au titre de 
l’impôt sur le revenu et 560 mil- 
lions de francs pour les investisse- 
ments réalisés par les entreprises). 

Effets 

pervers 

Le rapport relève deux types de 
bénéficiaires de la défiscalisation. 
Les petites entreprises «domienne» 
intervenant dans les secteurs du 
bâtiment et du génie civil et agri- 
cole, des services marchands et du 
commerce, dégageant peu de profit 
fiscal. Et les grosses entreprises 
métropolitaines, très largement 
bénéficiaires, parmi lesquelles, sou- 
ligne le rapport, figurent en bonne 
[race les établissements bancaires. 

Cinq ans après la loi Pons, la 
mission constate que la défiscalisa- 
tion a eu des effets positifs sur le 
bâtiment, le logement, l’industrie dn 


finalité est l'obtention de la déduc - } 

tion fiscale maximale». T* £ c ÏÏ? e ** *$*** ^ 

... .... dénombrait alors une dizaine de 

La mission prépoirae également . blessés. Trois gendarmes et un 
de rendre obligatoire r agrément du manifestant ont été 


tion fiscale maximale ». 

La mission préconise également 
de rendre obligatoire ragrément du 
directeur des services fiscaux du 
lieu de situation de l'investissement, 
pour les opérations de 5 à 15 mil- 
lions de francs. Pour les opérations 
supérieures à 15 millions de francs, 
M. Richard souhaite que l'agrément 
soit prononcé par le ministre du 
budget. Pour lutter contre les mot- 
tages financiers artificiels, le rapport 
propose en outre d’exiger un agré- 
ment pour les sociétés exploitant, 
en tant que locataires, des biens 
ayant donné lieu à défiscalisation, 
quel que sot le montant de finves- 
tissemenL 

En conclusion et en guise d’aver- 
tissement, M. Richard constate que 
la défiscalisation est « un outil dont 
il ne fout pas se priver, pour peu que 
ses dispositions soient recentrées sur 
les besoins du développement écono- 
mique des départements d'outre- 
mer». 

P. R.-D. 


Paul Chemetov chargé du prolongement 
de l’axe historiée Lonvre-Me-Défense 


Quatre-vingt-douze candidats 
s’étaient présentés. Le jury présidé 

r Jean-Eudes Rouiller, délégué à 
recherche et à l’innovation au 
ministère de l’équipement, avait 
retenu dix équipes internationales. 
Toutes ont étudié l’aménagement 
du « grand axe historique », au- 
delà de la Grande Arche, vers 
l’ouest - vers la mer, ricanaient les 
mauvaises langues. Consultation 
ambitieuse : il s'agissait de donner 
un sens et une forme aux deux 
kilomètres (190 hectares) de ce 
grand couloir qui coupe pratique- 
ment en deux la commune de 
Nanterre. 

Mercredi 11 juillet, les lauréats 
étaient connus: en tête, l’équipe 
«Universeine» de Paul Chemetov 
et Boija Huidobro (les architectes 
du ministère des finances de 
Bercy, d’une partie du sous-sol des 
Halles 7 la vidéothèque - et de la 
rénovation de la galerie de zoolo- 
gie du Jardin des plantes), 
secondes exaequo. les franco-espa- 
gnols «BBAB» (Bufïi-Bohigas-Ay- 


guavi ves-Boucfa ez) A «Le Forum 
de réflexion» (Roland Castro-La- 
my- N or mi er). Les maquettes 
seront dévoilées le 12 juillet à la 
Défense. 

Mais apparemment aucune d’en- 
tre elles ne servira exclusivement 
de base à la réalisation du projet 
Aucune des propositions ne corres- 
pond complètement à notre 
attente, aucune d’entre elles ne 
répond & toutes les questions 
posées, indique-t-on à rétablisse- 
ment public d’aménagement de la 
Défense (EPAD). Le résultat du 
concours servira plutôt à alimenter 
la réflexion; ce sera une sorte de 
vivier où le maître d’œuvre 
pêchera des idées. La tâche de 
celui-ci sera aussi d’harmoniser 
des points de vue souvent contra- 
dictoires. Mais la vraie question 
ne sera sans doute pas évoquée : 
l’obsession axiale de l’EPAD, 
encouragée par l’Elysée, n’est-elle 
pas une idée archaïque? 


Les deux organisations syndi- 
cales ont appelé, mardi, à la grève 
générale apres l’échcc d’une séance 
de travail qui avait mis en pré- 
sence, le même jour, les parte- 
naires sociaux et les représentants 
des autorités du territoire pour 
négocier les nouvelles mesures fis- 
cales envisagées par le gouverne- 
I ment local - que préside M. Gas- 
ton Fiasse, ancien député RPR, - 
après l’abandon des mesures précé- 
dentes sous la pression des mani- 
festations organisées à la fin du 
mois de juin^ près de l’aéroport, 
avec la participation des militants 
indépendantistes du Front de libé- 
ration de la Polynésie dirigé par 
M. Oscar Tentant, maire de Faaa 
et conseiller terri ton aL 
La grève devait s’étendre, jeudi, 
aux services de l’aéroport interna- 
tional, après le rapatriement des 
grévistes des sites militaires de 
Mururoa et Hao, estimés à un mil- 
lier de personnes au total 
Au moment où, jeudi matin, à 
Paris, on annonçait l’envoi de ren- 
forts de gendarmerie en Polynésie, 
un calme précaire était revenu au 
centre de Papeete. Les grévistes 
avaient été rejoints par de nom- 
breux militants indépendantistes, 
et tous ces manifestants faisaient 
des provisions de pierres en prévi- 
sion d’une nouvelle charge des 
forces de l’ordre. 

MICHEL YIENGKOW 


Dn DCE nigérian 
s’écrase à Djeddah : 
il y aurait 263 morts 

Un DC -8 de la compagnie Nigé- 
rian Airways s’est écrasé, le 
11 juillet, sur f aéroport internatio- 
nal de Qjeddah (Arabie Saoudite) 
peu après son décollage. Il y avait 
263 personnes à bord: 248 pèle- 
rins retour de La Mecque, en 
grande majorité des Nigérians, et 
(5 membres de l’équipage. Selon 
les premières' déclarations de la 
compagnie, il n’y aurait aucun sur- 
vivant Dés témoins ont déclaré 
que l’appareil était en feu, loraqii’il 


Nécessité relative 


M arrante, cotte photo è 
la < une » de France- 
Soir I Ils tiraient une 
gueula d* enterrement nos princes, 
mercredi, sur les marches de l'Ely- 
sée, è la sortie du cconseQ des 
sinistres». Pas étonnant, notez, 
avec tout ce qui leur dégringole 
dessus en ce moment. Complète- 
ment désorientés, les éléphants du 
PS donnent de la trompe de 
brume : Où on va, là ? Fallait pren- 
dre è gauche au Eau de tourner è 
droite au carrefour des Immigrés. 
Et ça fait des mais que, à l'Assem- 
blée, le ministre de la justice joue 
les accusé sur le banc du gouver- 
nement 

Celui de l'intérieur, vous savez, i 
Marchand, le petit barbu à lunettes, | 
vient de prendre la claqua de sa 
vie. Le tribunal administratif de 
Paris a rendu sa sentence. Il n’y 
avait pas urgence absolue è l'ex- 
pulser, cet opposant marocain. 
Diouri, oui. Réfugié en France 
depuis vingt ans, ü a une dent con- 
tra Hassan et s'apprête à publier 
un bouquin au vitriol sur les 
magoiâes de f notre ami le roi». 

C'est pas un petit saint, il y 
aurait trempé lui -môme que ça (es 


piscine municipale, quand les gen- 
darmes mobiles ont chargé les 
manifestants qui bloquaient l’accès 
au port autonome et deux des 
principales voies d’accès à Papeete 
après avoir dressé notamment un 
barrage composé d’engins de tra- 
vaux publics. Les manifestants ont 
répliqué aux tira de grenades lacry- 
mogènes par des jets de pienes et 
des jets d’eau, en utilisant une 
lance à incendie. 

En début de soirée, les grévistes 
ont même fait reculer les forces de 


étonnerait pus. mes copains tiu 
journal, vu qu'il a de mauvaises fré- 
quentations. N’ompdche, les 
magistrats ont eu beau chercher, 
faute de preuves, ils l'ont pas trou- 
vée, rimpérieuso nécessité pour la 
sûreté de l'Etat, jo rito. ut la sécu- 
rité publique do le foutra ù la porto 
sans sucre forme de procès. 

Le plus fort, c'ost qu'il était allé 
se balader en Espagne quand on a 
décidé de le viror. Au lieu do le 
refouler à la frontière, on l'a laissé 
gentiment passer pour l'expédier 
en colis recommandé è ce cher 
Bongo. Prière de le boucler dans 
une chambre d’hôtel de Librovillo 
avec interdiction d'en bouger. Et 
Marchand, superbe, ù qui on | 
demandait ce matin, sur la Cinq : j 
Vous comptez foire appel?... - Je 
le ferai si je décide de le faire. Ah 
maisl 

M'est avis, c'est pas celui do ce 
négrier de Cresson, qu'ils ont 
sérieusement besoin de vacances, 
ses commis. Au beu de les obliger 
à plancher sur des dossiers dou- 
teux, vissés â leurs portefeuilles, 
pendant tout l’été, efle ferait mieux 
de les inviter à se foire voir ailleurs. 
En charter... 


Les plans du président Bourges sont adoptés 

Divisions syndicales à Antenne 2 


M. Hervé Bourges force l’allure. 
Le président commun d 'Antenne 2 
et de FR 3 vient de «boucler» en 
deux joua la première étape de 
son plan de réorganisation et de 
restructuration de la chaîne - 
377 suppressions de postes, 
36 créations. La réunion du 
comité d’entreprise, mardi 9 juil- 
let, a mis en lumière la division 
des organisations syndicales sur la 
strat égie à suivre. Les délégués 
CFDT et SNJ (journalistes auto- 
nomes) ont quitté la séance après 
le rejet, par neuf voix contre finit, 
de leur projet de résolution quali- 
fiant le plan de M. Bourges de 
«pseudo-plan social » ne visant pas 
« une réorganisation économique 
pour le développement de l'entre- 
prise et la défense de l'emploi mais 
une simple réduction mathémati- 
que de la masse salariale». Les 
délégués de FO et de la CGT ont 
voté contre. «Nous sommes oppo- 
sés à toute action prématurée qui 
userait inutilement le personnel 
expliquait le responsable de la 
CGT-A 2 (désavoué par fe SNRT- 
CGT), M. Gilles Julien. Le plan 
Bourges n’est pas ban, mais il nous 
laisse une marge de manauvre 
assez grande.» 

Qualifiant la réunion dn comité 
d'entreprise de « simula cre d e 
concertation », les. délégués CFDT 


et SNJ veulent désormais en obte- 
nir l’annulation. La direction, e 
revanche, l’estime « parf ai terne . 
valide». Elle s'en tient donc à jon 
calendrier initial, et une nouvelle 
réunion sera convoquée le 30 juil- 
let pour examiner les conclusions 
de l'expert (le cabinet FIDOREC) 
désigné pour étudier le projet de 
réorganisation de la chaîne. 

Mercredi, c’était au tour du 
conseil d’administration de la 
chaîne d'entériner les projets du 
président Bourges. Le projet de 
réforme «Télévision publique» a 
obtenu huit voix pour et une con- 
tre ; te plan social, sept voix pour, 
une contre et une abstention. 
M. Bourges avait alors beau jeu 
d’inviter «les personnels à se rap- 
procher de la direction pour conti- 
nuer le dialogue social». Une invi- 
tation immédiatement repoussée 
par 1e SNJ, qui a estimé «ne rien 
avoir à négocier». 

Profondes, les divisions syndi- 
cales sont-elles irrémédiables? Il 
est encore trop tôt pour le dire. 
Mais bien que la direction se 
défende d’en jouer, elles déconcer- 
tent les personnels. FO et la 
CFDT avaient fait presque jeu 
égal aux dernières élections des 
représentants du personnel au 
conseil d’administration de la 
société. P. -A. G. 


Le CSA adresse une double mise 
en demeure à M 6 


est retombé sur la 
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Le Conseil supérieur de l'audiovi- 
suel (CSA) a adressé, mercredi 
10 juillet, une double mise en 
demeure â ,M 6 . Dans une analyse 
de f exercice 1990, 1e Conseil juge en 
effet le bilan de la chaîne 
«contrasté». Le chiffre d’affaires a 
progressé de 70% (601 minions de 
francs contre 354 en 1989), les 
décrochages locaux sont un succès, 
la contribution au développement 
des industries de programmes 
(23,9 % du chiffre d'afTaires net) 
satisfaisante. En revanche, te CSA 
met en demeure M 6 de respecter 
soi «obligation de programmer une 
heure trente d'émissions musicales 
destinées aux jeunes» en fin d’après- 
’midL les «sages» lui demandent 
è g a le rn t -n t de porter à 68 %, comme 
«le s’y était engagée, sa part de pro- 
grammes francophones (contre 
57,8 % actuellement). Le Conseil se 
fait en revanche plus indulgent avec 

□ GDF prend ne participation eu : 
Allemagne orientale. - Gaz de 
France (GDF) a annoncé, mercredi 
10' juillet à Berlin, une prise de par- 
ticipation de 25,5 % riant une nou- 
velle société aUemande créée avec 
deux sociétés locales, la Wcst- 
faelische Femgas (WFG) et la 
Vereinigte Ek&trizitaetswerfce West- 
folea (VEW) pour distribuer du gaz 
dans ia moitié ouest du Land de 
Brandenburg (ex-RDA). Selon le 
( président de GDF, M. Francis Gut- 
mann* la compagnie française va 


la Cinq. Malgré une baisse de 9% 
de son chiffre d'affaires et une «éro- 
sion de son audience » (11,7% au 
Hw.de 13% en 1989), la chaîne, 
souligne le CSA, «a rempli ses prin- 
cipales obligations de production » 
( 21,6 % a de son chiffre d’affaires), à 
l’exception de celles consacrées aux 
oeuvres d’animation. La Cinq s’est 
engagée à compenser cet écart en y 
investissant 2,5 raillions de francs 
supplémentaires en 1991. 

FOOTBALL : le tirage an sort 
des coupes d’Eorope 

L’Olympique 
de Marseille 
rencontrera 
- Luxembourg 

Le tirage au sort du premier 
tour des coupes d’Europe de foot- 
ball qui se déroutera les 1 g sep- 
tembre et 2 octobre, a eu lieu 
jeudi U juillet à Zfirich, En sei- 
zièmes de finale de la coupe des 
clubs champions, l’Olympique de 
Marseille rencontrera PUS Luxem- 
bourg (match aller à Luxembourg). 

En seizièmes de finale de la 
Coupe des vainqueurs de coupe, 
l’AS Monaco sera opposée aux 
Gallois de Swansea (match aller au 
pays de Galles). Enfin, en coupe 
de l’UEFA (32*), l’AJ Auxerre ren- 
contrera le club danois d’ikast 




■gérance de là nouvelle société avec 
un Allemand de la WFG. 


Cannes les Porti 
(match aller an 


iis de Salgueiros 

ortugaî). 
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Bataille, le taureau 



Qui est donc cet homme sans antre pensée que l'ironie, sans autre fin que l'impossible ? 



Marguerite Duras, en I9S8, dans une 
revue, la Ciguë, qui s'arrêtera là dès son 
premier numéro : «La critique, au seul 
nom de Bataille, s’intimide (..). Les années 
passent : les gens continuent à vivre dans 
l'illusion qu’us pourront un jour parler de 
Bataille (.-)■ Cette abstention devient leur 
orgueil. Ils mourront sans oser, dans le 
souci extrême où Us sont de leur réputa- 
tion, affronter ce taureau.» 

Dans la Ciguë, l'hommage à Georges 
Bataille est serré entre des textes sur le 
FLN algérien (pour), le stalinisme (contre) 
et Nichotas Ray. Au sommaire : Char, 
Duras. Fautrier, Des Forêts, Malranx, 
Wahl... Leiris et Masson enfin, à qui 
Bataille vient d'envoyer l’Érotisme . «Je 
n ' aurais pu écrire ce livre si j’avais dû, seul, 
élaborer les problèmes qu’il me posait » 

Ce générique a quelque chose de saisis- 
sant . Bataille, si peu connu en 1958, mobi- 
lise donc ces noms-là, pour une revue 
d'étudiants sans lendemain. Etrange. 

Etrange quand on ne sait pas, quand on 
ne sait " * 

savoir. 

Larmes 

déchirée qui soit est justifiée par l'amitié : 
Le iris, Masson. Klossowski, Queneau, 
Caillots, Blanchot mais aussi Char, Laon, 
Michaux, Giacometti, Prévert. „ Qui est 
donc cet homme sans autre pensée que 
l'ironie, sans autre fin que l’impossible, 
sans autre attente que «l'évanouissement 
du réel discursif» (quelle formule...), sans 
autre anxiété que de dénuder la vie et 
l’idée comme une fille, sans autre principe 
que la dépense - la pari maudite, cet excès 
où se condense le sacrifice? Qui est celui 
qui secoue en douce la philosophie, un peu 
comiquement attroupée devant fui, un soir 
de 1943 - tous présents, de Sartre à 
Gabriel Marcel - à propos du «péché»? 

Son érotisme sale, dur, tenté par le 
néant et doublé ^par l’absence de Dieu, 
n’est pas ce qui effraie : «Je jais peur, non 
pour mes cris, mais je ne peux laisser per- 
sonne en paix.» 

Barthes le dit avec une douceur analo- 
gue et ce regard sensible : « Bataille, en 
somme , me touche : Qu'ai-je à faire avec le 
rire, la dévotion, la poésie, fa violence ? 
Qu’ai-je à dire du «sacré», de « l’impossi- 
ble »? Cependant. U suffit que je fasse coïn- 
cider tout ce langage (étranger) avec un 
trouble qui annonce chez moi la peur pour 
que Bataille me reconquière : tout ce qu’il 
écrit alors me décrit : ça colle. » 
Cycliquement, Bataille disparaît et 
revient. On sent qu'il monte vers la 
connaissance - la «reconnaissance», die, 
est vraiment à l'envers de son désir et de 
sa chance^ - et tout aussitôt il replonge. 
On ne s'y fait pas. Sisyphe de la glose. Ça 
repart à peu prés tous les sept ans. La 
périodicité n'a jamais été étudiée de près. 

Tir groupé d’éditeurs en 1957 : le Bleu 
du ciel, l’Érotisme, la Littérature et le Mal. 
Dès le débat des années 60. le groupe Tel 
quel s'agite et l’agrège. Après sa mort, en 
1963, Critique, qu’fi a fondée en 194 7, 



t-oa même dans un livre récent ! La théo- 
rie littéraire n'est pas tirée d'affaire. On 
sort Hegel. Marx et quelques autres de la 
manche; ce tunnel de la pensée, pour 
démonter la notion de dépense. En effet... 
On critique le marxiste, on traque l’idéa- 
liste, on dénonce le matérialiste, on 
dévoile le mystique, on en veut au débau- 
ché. On s'en prend au bibliothécaire. Tout 
dépend du moment Les soupçons jetés sur 
Bataille sont de bons indicateurs d’époque. 
On n’y a pas forcément. Il s'en faut, la 
vivacité de Breton en 1929 ou la férocité 
de Sartre en 1943 : Bataille a alors qua- 
rante-sept ans. H vient de publier son 
«premier» livre, l’Expérience intérieure. 
Au Sait, qui est cet homme sans œuvre qui 
s'attire les foudres de Breton et de Sartre à 
quinze ans de distance? 

Une science pourrait s’inventer qui sui- 
vrait la météorologie du soupçon de 
Bataille. Elle dirait l’air du temps. Bon 
baromètre idéologique. Elle relèverait des 
dépressions, des perturbations, des anticy- 
clones et saurait annoncer la température 
du ton, sa hauteur, sa trivialité. Elle ne 
maintiendrait qu’une constante - comme 
on constate le bleu du ciel ou l'orage 
(désiré) : « que l’exercice de la liberté de 
pensée est [aujourd’hui, encore] intoléra- 
ble ; que les écrits ne sont pas lus» (Jacque- 
line Risset) et, accessoirement, que récri- 
ture, lorsqu'elle s'ouvre à la nuit, laisse 


«Si la vie n’avait pas pleinement porté ces homme* au niveau de l'exubé- 
rance, de (a joie, tte n’auraient pu w représenter avec cette force décisive. » 
(Bataille : Lascaux ou ta naissance de l'art, Skira.) 


publie us numéro spécial que d’autres, 
iplus bruyants, auraient hissé à hauteur de 
jmanifeste : les textes sont de Barthes, 
(Blanchot, Bruno, Foucault, Klossowski, 
iLèiris, Masson, Métraux, Piel, Queneau, 
jSolIers, J. WahL n est temps de les lire (1). 

Plus tard, deux numéros de l’Arc lui sont 
consacrés (Leiris, J. M. Rey, Deguy, Hol- 
lier, Derrida, Duvignaud, Kojève, Pér- 
ima Michel Foucault lance les Œuvres 
complètes. Une décade à Cerisy tait parler 
de lui, d’elle (1973 : Sollers, Barthes, Bati- 
dry, Hollier, Houdebine, Julia Kristeva, 
Pfeynef, F. WahL 

L’esprit sérieux prend ombrage de « leur 
cheval de Bataille. » Des universitaires 
kamikazes entrent dans la danse. Les col- 
i loques sont suivis de silences, les silences 
ide raids solitaires : Réda, Baudrillard, 
I Lucette Finas, J.-L. Nancy, Denis Hollier 
'réinventent le Collège de sociologie (1980) 
1(2). Les livres se suivent avec la régularité 
jd’un phare dans la nuit Michel Snrya 
construit sa biographie autour de la Mort 
à l’ouvre (1987) (3). A chaque période, son 
générique propre. « 

L’œuvre déborde. A la disparition de 


Bataille; on en connaît bien moins de la 
moitié. Les traductions ouvrent la voie 
-d’une critique anglo-saxonne, japonaise. 
Egarés par leur déconvenue comme des 
gosses qui voient partir le ballon dans le 
ciel, restent ceux qui auront eu la lubie 
saugrenue d’admirer Bataille... de Je sui- 
vre... «La révolte est le plaisir même, et 
c’est aussi ce qui se joue de toute pensée. » 
C’est d’expérience libre d’attaches qu’il 
s’agit, fibre même de toute origine. 

Régulièrement aussi - ceci explique 
cela, - comme un symptôme, comme une 
dent qui agace : le soupçon. L’ambiguïté 
de Bataille, sa course indécidable, sa 
vitesse paradoxale, son écriture aux 
drôleries accidentelles, son mouvement 
même égarent : «Ma chute vertigineuse et 
la différence qu’elle introduit peuvent n’être 
pas saisies par qui n’en fait pas l’épreuve en 
htirmème... Je n’abootis jamais. C’est pour- 
quoi la critique de ma pensée est si diffi- 
cile.» 

On n’aime pas cela. Le soupçon est la 
seule issue. Il a des airs de piteux phénix. 
Le bleu d'un regard allemand devrait suf- 
fire à discréditer le Bleu du ciel, trouve- 


D y a un risque plus réel qu’on ne pense, 
un risque qu'on prétend d'ailleurs ne plus 
apercevoir (les mœurs, l’évolution, tout 
ça.-) à taire du sexe une méthode, du plai-' 
sir une violence et de l’érotisme l’abîme 
morteL La perte où glisse dans la joie l’es- 
prit tout entier vers son absence. 

Cet âpre désir de tout dire, « tout , à 
quelque point qu’en frémissent les 
hommes» (Sade), l’exigence nietszchéenne 
de rejoindre le non-savoir, à hauteur 
d'homme et à hauteur de mort, l’affirma- 
tion du sujet, si tôt nié dans son intimité 
reculée, ne sont que les effets d’une trans- 
gression que l’on supportera de moins en. 
moins bien. Car elle oblige la littérature, 
du côté du mal, à plaider coupable et 
parce qu’elle ne peut plus répondre qu'à 
une morale commandée, aux yeux de 
Bataille, par celle des camps et d’Hiros- 
hima. 

On ne rejoint pas sans casse l'expérience 
impartageable de qui a pu lâcher : «Je 
n’écris pas pour ce monde-ci » Ce qui n’est 
qu'une façon, la plus crue et la plus ani- 
male, de viser, dans l’histoire universelle, 
l’excès de pureté où se brûle Edwarda. 
Cette « imperceptible colère du bonheur». 
Silence et mort compris. 

Francis Marmande 


(1) Critique, « Hommage i Geontes Bataille », 
numéros 195-196, août-septembre 1963. Vient d’être 
republiée. 

(2) Dont on annonce la réédition. Hollier est déjà 
raujeur de la Prise de ia Concorda (GaUnnarti, 1974). 

(3) Bientôt augmentée et rééditée à la Librairie 
SégLuer. 


UE FEUILLETON 

de Michel Braudeau 

L’opium 
de la digression 

Thomas de Quincey. 
connu surtout pour les 
Confessions d’un mangeur 
d’opium et De l’assassinat 
considéré comme un des 
beaux arts, a écrit 
plusieurs ouvrages 
historiques. Dans les 
Césars, il retrace quatre 
siècles cThistoire romaine 
et s'interroge, après 
Gibbon, sur (a grandeur et 
’ la décadence d'un empire. 

Page 22 

ECRIVAINS 
ET PHOTOGRAPHES 

A la recherche 
de l’Afrique 
fantôme 

Après le voyage en Egypte 
de Fouad B Koury sur les 
traces de Flaubert et Du 
Camp (« le Monde des 
livres» du 5 juillet), nous 
poursuivons notre série 
d'été avec un texte de 
Michel Leiris, extrait de 
l’Afrique fantôme, 
et une photographie 
de Françoise Huguier. 

Page 22 

EPITION 

Echos 

d’une saison 
littéraire 

En dépit de la guerre du 
Golfe, qui a pu porter 
atteinte à la fréquentation 
des librairies, cette 
nouvelle saison littéraire a 
montré que le roman 
français ne se portait pas 
si mal. En revanche, les 
petits éditeurs se montrent 
un peu plus moroses. 

Page 23 


Une prophétie sexuelle 


LE BUU DU CIEL 

de Georges Bataille. 

Gallimard. « L’Imaginaire », 
n* 2 SS. 210 p.. 38 F. 

Jour après jour, maintenant, nous 
évoquons I© cataclysme de ta 
seconde guerre mondiale et son 
double cœur meurtrier : ta nazisme, 
le staliniime. Mais savons-nous 
pour autant expliquer cette, explo- 
sion noire dont nous condamnons 
l’horreur ? Le vingtième siède, on 
s'en douta de plus en ptas. aura été 
celui de ta mort programmée. Nous 

sentons pourtant que cette bouche- 
rfe froide se distingue de toutes tas 
autres. Mais en quoi exactement ? 
Les historiens peuvent-fls répon- 
dre ? Ou encore les timides freu- 
diens socialisés ? Voici un roman 
qui nous renseigne mieux que tout 
discours sur cette ténébreuse et 
massacrante histoire. Ecrit an mai 
1935, il a été pubhé seulement en 
1957 |1). Le revotai soudain devant 
nous. Qu» fa vraiment fti ? Qd osera 
te ire? 

Avec te Château et le Procès, 
Voyage au bout de la nuit * Mort * 
crédit, Journal du voleur a i fa Nau- 
sée. le Beu du dtf est sans doute ta 
plus prophétique des récits d'avant 


la catastrophe. Regardons ta pay- 
sage Bttérafre entra 1925 et 1940. 
Proust est mort, ta temps retrouvé 
est aussitôt reperdu. Dans les 
œuvres fortes de l’époque, ta mort 
s'annonce à chaque 'matant, insiste, 
grimace, introduit sa suffocation, 
sombre dans chaque repi de ta nar- 
ration. L’absurde, ta non-eans sont 
mettras du jeu. L'acteur le plus com- 
promis dans cet effondrement 
généralisé est bien cefai que BstaSe 
met en scène ; il est sans cesse 
hors de lui. dans un vertige fiévreux, 
à pleure, il s’observe, il vomit, son 
corps ne lui répond ptas, mas I per- 
siste à trouver ta situation comique, 
terrible et comique. « Comment 
nous attarder à des /ivres auxquels 
l’auteur, senstbfament n'a pas été 
contraint?» 

C'est ta, nous dit Bataflte, ta fonc- 
tion sans égala du roman « ras- 
ât* b vérité multiple de b vie » et 
nous « situe devant le destin ». Il 
faut raconter récœuremem. le trou- 
ble. la déchéance, le mensonge 
criant, la douteur, pour retrouver tn 
f bonheur affirmé contre toute rat- 
son». Tel est Tenti-hôros de 
Bataille : H doit surmonter, page 
après page, comme dans te vie 
devenue invivable, une 9°rte d mvi- 
tation 


tion. Son diagnostic est celui-ci : ta 
société tout entière est devenue 
une énorme sexualité ratée, tes 
hommes et tes femmes ne peuvent 
plus se jouer qu’un balet sinistre et 
dégoûté d'încompatfljflitâ radicale. 
Cette impasse mène droit à la 
répression brutale, c'est sffe, au 
fond, qui est désirée. Les intermé- 
diaires da cette révélation ? Des 
femmes. 

Trois femmes, an tout cas. inou- 
bliables. D'abord Lazare, figure de 
rantirésurrection {et transposition 
très reconnaissable des rapports 
amUv^ents de BataBa avec Smone 
'Wall). Elfe est * l’o/seeu de mal- 
heur » dont « la démarche saccadée 
et somnambuBquè » implique «un 
contrat qu’effe aurait accordé à la 
mort». Sainte renversée, Incons- 
ciente de son vrai désir, efle rflva et 
croit agir pour une révolution socte- 
fiste, Xénie, ensuite, mondaine hys- 
térique, qui est iti comme un animal 
pris au {Age. Dorothea. entai, Dâty, 
un des plus étonnants personnages 
féminins de tous les romans, qui 
exprime ouvertement ta vérité tra- 
çante du goût pour ta mort. 

Le Bfeu du cfet d'emblée, est aux 
antipodes da b fascination romanti- 
que ou sunéato pour c ta femme» 
et sa poésie supposée. Rtan à voir 


avec Nadja ou Eisa. Le voyage, da 
Londres à Paris, de Paris à Barce- 
lone. pus de Barcelone à Trêves, en 
AJtarnaçpe, est celui da ta révélation 
d'une nécrophilie de plus an plus 
dura, arvfiablée. Lazare, sous cou- 
vert d’ a ct i v i sme révolutionnaire, est 
une pure mécanique sacrifictefle. 
Xénie est une pauvre fille qui ne 
comprend rien, mais finira, comme 
malgré elfe, par faire tuer un 
homme. Dfaty, enfin, ne s'excita cgje 
dans (a représentation avouée de ta 
destruction cadavérique. 

Cette Trinité féminine semble 
concentrer en ele tous tas maléfices 
è l'œuvre, en secret, sous tas appa- 
rences historiques. Le narrateur, 
entre elles. va, titubant, ivre, mais 
décidé à aller jusqu'au bout, è 
retrouver, quoi qu’B lui en coûte, 
une certitude, une « ironie nota » 
souveraine et neuve : c J’avais ride 
la même façon quand J’étais petit et 
que j’étais certain qu'un jour, moi, 
parce qu’une insolence heureuse 
me portait je devrais tout renver- 
ser, de toute nécessité mut renver- 
ser. » 

Philippe Soflers 
Lins la suite page 26 


Jlj Chez Jean-Jacques Pau vert. 
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LIVRES ♦ IDEES 


LES CÉSARS 

de Thomas De Quincey. 

Traduit de l'anglais par Michèle Hechter et Claude Bensimon. 
Le Promeneur, 205 p., 139 F. 


P ARCE qu'il écrivit deux chefs-d'œuvre étranges dont les 
titres frappent la mémoire, les Confessions d‘un opio- 
mane anglais et De l’assassinat considéré comme un 
des beaux arts. Thomas De Quincey a souvent chez 
nous l'image d'un dandy romantique abîmé dans les 
affres de la drogue, un héros baudelairian auréolé d'un peu de 
soufre aristocratique, à la manière de William Beckford. Contrai- 
rement au richissime bâtisseur de Fonthiil Abbey. De Quincey 
vécut constamment dans la misère et connut une des plus 
tristes existences qui soient. 

Orphelin de bonne heure, après une enfonce douloureuse et 
exploitée, tel un petit martyr de Dickens, il se mariera, nouera de 
prestigieuses amitiés littéraires avec Coleridge, Wordsworth, 
mais ne trouvera jamais les moyens de l'aisance financière ni la. 
paix de son âme inquiète. Ayant découvert dans l'opium le 
moyen de soulager ses migraines et ses angoisses, il ne pourra 
plus de sa vie renoncer à cette bienfaisante et funeste habitude. 
Cette drogue qui n'est pourtant pas réputée pousser à l'action, 
ne l'empâchera pas de rédiger maints ouvrages historiques, dont 
un Charlemagne et ce petit livre sur les Césars, publié en 1832 
et jamais réédité, y compris en anglais depuis 1867. 

La connaissance qu'avait De Quincey de ('Antiquité et des 
textes anciens (y compris de leurs commentateurs ultérieurs, 
Casaubon, Scaliger, Gibbon) était prodigieuse. Privé de livres, 
par une des multiples saisies d'huissier dont il est l'objet, il écrit 
les Césars au fil de la plume, de mémoire. Il cite longuement ses 
auteurs, corrige au besoin les fautes de latin, en virtuose, en 
familier d'un passé qui peuple tout l'écran de son monde inté- 
rieur, de son imaginaire halluciné. 

Pourquoi s'intéresser à la grandeur et è la décadence de l’Em- 
pire romain? Parce qu'on n'a jamais vu dans le monde une plus 
sublime incarnation du pouvoir, un monument plus formidable 
élevé à la majesté (et De Quincey, né en 1785, mort en 1859, ^ 
écrit en plein règne de Victoria, future impératrice) et que » la 
décadence de cette puissance dévoreuse de trônes doit et devra 
occuper la première place dans les travaux' des historiens. Le 
spectacle d’un ciel qui <tse défait » n'est pas moins grand que le 
déploiement de ses pompes nuageuses». 

L 'étude de De Quincey couvre quatre siècles, de 100 avant 
J.-C. à 305 après J.-C., de César à Dioclétien et Probe. Elle ' 
dépasse donc largement celle de Suétone qui ne s'ettache 
qu'aux douze premiers Césars, mais n'égale pas celle, bien plus 
exhaustive, de Gibbon. C'est une réflexion d'érudit qui veut tirer 
des lois de l’amoncellement désordonné des faits et ajouter son 
grain de sel personnel et singulier au travail de science politique 
entrepris bien avant lui par les philosophes des Lumières. Il y 
parviendra, non par une méthode vraiment originale mais en 
écrivain, par un effet de style. 

Seul le premier César, Caius Julius, emporte toute l'admiration 
de De Quincey. Par son audace, sa décision subversive de fran- 
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Thomas De Quincey : de TAntlqtnté 
considérée comme Tun des beaux arts. 

L’opium 


de la digression 

chir le Rubicon - très beau passage sur le fantôme qu'aperçut 
César dans la nuit juste avant ce pas de trop qui devait renverser 
la République et fonder l’Empire - et par ses qualités person- 
nelles : mépris du danger, énergie inépuisable, rapidité de déci- 
sion, mobilité en campagne, présence d'esprit, s rapidité électri- 
que à affronter les désastres». Il nous vante ses libéralités, son 
adresse à cheval, son élégance raffinée, sa courtoisie, ses dons 
d'orateur qui lui auraient permis de surpasser Cicéron s'il n'avait 
eu rien de plus urgent à entreprendre, ses qualités d'écrivain 
incontestables et dont la sûreté pleine de grandeur forgera jus- 


qu'au style du général de Gaulle. U nous montra les peuples du 
monde entier représentés à Rome, en pleurs au jour do sa mort. 
Ce fut, selon De Quincey. le plus grand des hommes d action. 

Le deuxième César, l'intrigant, le cruel et l'opiniâtre Octave, 
qui fut si peu estimable pendant ses années de rusa, ne mérite 
son titre d'Auguste que pour la paix de son long règne ot sa 
tardive clémence. Pour le reste. De Quincey ne I appréaoguôre. 
•Mari trompé, père déçu, déshonoré, usa longue vie fut celle td un 
histrion appRqué. habile à dissimuler, pour utile que cela ait etû. 
Oui. petit homme , le grand étalage d'un excellent jeu d acteur 
essentiellement préoccupé de soi». 

Caiigula, Claude, et Néron sont évidemment des morceaux de 
choix pour tout historien de cette période. Les cruautés imprévi- 
sibles, la gaieté meurtrière et insomniaque du premier, la fausse 
médiocrité du second, la mort abjecte du troisième sur une pail- 
lasse d'esclave, sont assez connues. Tacite (son chapitre sur 
Caiigula est, hélas, perdu) a fait de Néron une peinture mémora- 
ble. Suétone aussi, mais il ne trouve pas grâce aux yeux de De 
Quincey : trafiquant d'anecdotes, amateur de singularités 
cachées, amoureux de perversités, collectionneur de malforma- 
tions ou d'avortons, il n'est qu'un antiquaire soucieux de bourrer 
son cabinet de curiosités de toutes les merveilles et toutes les 
horreurs, entre le saltimbanque médiéval et le journaliste de la 
presse du cœur, sans esprit d'analyse. 

L ui, De Quincey, s'explique mieux - mieux que Gibbon môme - 
le déclin de l’Empire romain par quatre causes : le mélange 
des populations et la disparition de la pure race romaine; la 
destruction progressive de la religion ; le développement extra- 
vagant' des jeux du cirque sous les formes les plus onéreuses et 
les plus dégradantes; la dissolution du statut d'imperaror, 
notion sacrée et originale qui n’eut jamais d'équivalent ailleurs 
sur une telle durée. Il y eut par la suite d’autres Césars d’enver- 
gure intéressante, Hadrien notamment - et l'auteur souligne 
intelligemment le rôle qu'il fît jouer à Antinoûs, son favori, vérita- 
ble leurre des convoitises à le succession plus que simple 
hochet de plaisir, - et jusqu'à Dioclétien qui à quelques figures 
éphémères près, clôt la liste. 

La force de De Quincey toutefois réside moins dans sa fidélité 
d'historien que dans ses écarts, ses notes immenses qui font de 
véritables méandres amazoniens en doublure du cours principal 
du fleuve, dans lesquelles on apprend toutes sortes de choses 
essentielles, pourquoi les romains voyageaient la nuit de préfé- 
rence, quelles étaient leurs notions du chaud et du froid, ce 
qu'ils prenaient eu petit déjeuner, de quelle nuance était exacte- 
ment La pourpre réservée è la famille impériale, quel était le rôle 
des colonies dont héritaient les vétérans de l'armée, etc. De 
Quincey se permet au passage d'accuser Gfobon de sensation- 
nalisme et d'ignorer délibérément les causes profondes du 
déclin de l'Empire. A nombre de ses notes. 9 an ajoute d'autres, 
par un phénomène de bouture, comme des champignons super- 
posés en une exubérance interprétative baroque, dont on voit 
bien qu'elle pourrait se poursuivre et se réengendrer à l’infini. 

On peut lire dans cette démarche décousue apparemment, ou 
plutôt brodée, surchargée, le cheminement d’un esprit très bril- 
lant et libre, à la recherche d'une méthode mais sans esprit de 
chapelle ni obédience universitaire ; on peut y relever aussi l'em- 
preinte du poison préféré de l'écrivain, de sa capacité à ouvrir 
toujours de nouvelles poches ou bulles de pensée incluses les 
unes dans les autres, à toujours ressasser son rêve. 


ECRIVAINS ET PHOTOGRAPHES 


A la recherche de l’Afrique fantôme 


Après le voyage en Egypte de 
Fouad El Koury sur les traces 
de Gustave Flaubert et 
Maxime du Camp («le Monde 
des livres» du 5 juillet), nous 
poursuivons notre série « Ecri- 
vains et photographes». 
Françoise Huguier, de l'agence 
.Vu, a refait le voyage de 
•Michel Leïris, è la recherche de 
«l'Afrique fantôme» décrite 
par l'écrivain ethnologue. Son 
voyage est devenu livre : Sur 
les traces de l'Afrique fantôme 
(Maeght, 1990). Le carnet de 
route de Leïris publié en 1934 
chez Gallimard a été réédité 
dans la collection «Tel». 


P REMIER contact avec 
les Mangbétou, anthro- 
pophages de légende. 
Les hommes ont des 
couteaux compliqués, 
de petites toques de vannerie, en 
forme de toques de juge, qu'une 
: ou plusieurs plumes (ou autres 
fioritures) transforment en toques . 
de pages Renaissance. Ces gens . 
.ont de belles pipes; ce sont de 
grands fumeurs de chanvre. L’ad- 
ministrateur leur cherche noise à- 
ce sujet. La plupart portent des 
culottes d’écorce, évasées autour 
des hanches en collerettes de 
Pierrot. 

Les femmes sont vêtues de 
courtes jupes de feuilles plissées, 
avec, sur les fesses, un plateau de 
vannerie de forme ovale et, 
devant, un petit rouleau main- 
tenu par la ceinture. Quelques- 
unes ont devant, en place de jupe 
de feuilles, une grande pièce rec- 
tangulaire en tissu d’écorce. Au 
cours de la journée, vu deux de 



ces femmes, idéalement belles. 
L'une, assez petite, le visage peint 
de motifs noirs ainsi que font 
beaucoup; les seins assez tom- 
bants en forme de gourde, mais 
les traits délicieux. Un triangle 
noir au milieu de la bouche 


(formé par le limage des deux 
incisives supérieures du milieu) 
rend le sourire encore plus gentiL 
Cette première femme, un bébé 
sur les bras, se rendait au mar- 
ché. Ainsi qu’on le remarque sur 
beaucoup de Mangbétou adultes. 


le bébé a le crâne allongé (volon- 
tairement déformé). 

Cest à ce crâne allongé,- autant 
qu'à son corps d’une inhumaine 
beauté, que la deuxième fille 
dont je veux parler (celle-là cer- 
tainement pas encore mère et 


rencontrée, près d’un .bac) devait 
sa bouleversante distinction. Ces 
deux femmes m’ont semblé 
moins farouches que d'autres, qui 
n’avaient même pas voulu se lais- 
ser photographier (elles étaient 
justement vieilles et laides). 


Beaucoup d'hommes ou de 
.femmes se sauvent dès que la 
voiture s'arrête. Un enfant, à qui 
nous achetons uh ananas, ose à 
peine me le tendre et je dois lui 
jeter la monnaie, tant il redoute 
que sa main entre en contact 
[avec ma main. 

, Grosse tornade, juste après le 
déjeuner (pris à l’orée d’un raari- 
:gOt qui, bien que nous soyons en 
; savane, s'enfonce dans des pro- 
fondeurs forestières de féerie). 
Roulant éviter un arbre que le 
vent a abattu en travers de la 
route, Griaule embourbe la tou- 
•riste. A nous deux, nous devons 
la dépanner ainsi que la remor- 
que, très lourdement chargée. 
Larget est derrière. Aveuglé par la 
toraade, et sur un mauvais ren- 
seignement, il se trompe de route, 
ce qui le retarde d’une heure et 
demie. Lutten est devant. Nous le 
retrouvons à la nuit, en plein 
bled, dans une église en bois et 
chaume, où nous installons le 
campement. 

En cours de route, alors qu’il 
ne pleuvait pas et que nous pou- 
vions aller vite, les gens nous 
acclamaient au passage, avec la 
meme excitation qu'ils devaient 
avoir au temps des guerres entre 
tribus et des somptueux massa- 
cres. Durant la pluie, leur atti- 
tude semblait parfois hostile, car 
nous les éclaboussions horrible- 
ment. Quelques-uns d'entre eux, 
hommes ou femmes, tenaient à la 
main une longue feuille de bana- 
nier en guise de parapluie. 

Michel Leiris 
(Copyright Gallimard) 
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Echos d’une saison littéraire 

Une année marquée par le succès des Champs d’honneur de Jean Rouaud (prix Goncourt, 550 000 exemplaires vendus) 

qui montre que le roman français ne se porte pas si mai 


La tentation de l'exhaustivité, courante chez les journalistes, 
parce qu'ils se savent condamnés au fluctuant et 
à l'éphémère, conduit souvent à dresser des bilans. 

Celui d'une saison littéraire est particuliérement périlleux. 
Pour bien des livres, il est trop tôt pour connaître les ventes 
nettes. De plus, certains éditeurs mentionnent leurs tirages, 
& autre s leurs «sorties » {les exemplaires qui sont déjà sur le 
marché). Les uns, moroses, mentent un peu à la hausse pour 
se réconforter. D'autres encore, contents de leur année, 
se donnent le luxe d'insister sur ia précision de leurs chiffres. 
La plupart, conscients de l'impossibilité d'être exacts, s'en 
tiennent à des «fourchettes s. Quant au rédacteur, 
qui ne peut tout mentionner, jl choisît 
en toute subjectivité, bien sûr. 

Bref, on aura compris qu'on ne trouvera pas ici la précision 
de bilans comptables : il ne s'agit que d'à échos » 
d'une année littéraire. Avec fe souhait, toutefois, 
qu'ils fassent à nouveau résonner quelques titres. 



Des prix littéraires d’automne, 
on retiendra d’abord le succès du 
Goncourt, Jean Rouaud ( les 
Champs d'honneur. Minuit plus 
de 550 000 exemplaires). Mais les 
plus de 80 000 exemplaires du 
Femina pour un roman de quelque 
huit cents pages (Nous sommes 
éternels, de Pierrette Fleutiaux, 
Gallimard) ne sont pas une mince 
victoire. Us plaident magnifique- 
ment contre le lieu commun : «de 
gros livres «littéraires» ne se ven- 
dent pas». Le Médicis ( Quartiers 
d'hiver, de Jean-Noël Pancrazi, 
Gallimard) est entre 4S 000 et 
50 000 exemplaires. L'Interallié 
(les Animais, de Bayon, Grasset) 
entre 40 000 et 50 000. Quant au 
Rcnaudot, les Frères Romance, de 
Jean Colombier, son éditeur, Cal- 
mann-Lévy, insoucieux de la moue 
dubitative de ses confrères, 
annonce 75 000. 

Plus généralement le roman 
français - du plus populaire au 
plus raffiné - ne se porte pas aussi 
mal que les grincheux s’obstinent 
encore à le dire. 11 va même assez 
bien. En dehors des deux succès à 
plus de 300 000 exemplaires (le 
Petit Garçon, de Philippe Labre, 

! Gallimard, et l'Appel des engoule- 
vents. de Claude Michelet Laf- 
font), les auteurs confirmés et les 
grands écrivains trouvent leur 
public. Leurs livres sont pourtant 
pour la plupart, sortis entre janvier 
et mars, et la guerre du Golfe, on 
le sait a porté atteinte i la fré- 
quentation des librairies. 

Autour de 200 000 exemplaires, 
on retrouve Jean d’Ormesson avec 
Histoire du juif errant (Gallimard). 
Entre 100 Ô00 et 150 000: 
J.-M. G. Le Clézio (Onitsha, Galli- 
mard): Tahar Ben Jelloun (les 
Yeux Baissés, Seuil); Françoise 
Sagan (les Faux-fuyants, Julliard). 
Entre 70 000 et 100 000 : Hervé 
Guibcrt (fe Protocole compassion- 
nel. Gallimard), Henri Troyat 
(Aliocha. Flammarion), Patrick 
Modiano ( Fleurs de ruine, Seuil). 
Autour de 50 000, on trouve les 
romans baptisés un peu trop vite 
«plus difficiles», mais dont en 
effet les enjeux sont plus com- 
plexes : la Fête â Venise, de Phi- 
lippe Sollers (Gallimard); l'Ecole 
du Sud, de Dominique Fernandez 
(Grasset), le Miroir aux tiroirs, de 
Jacques Laurent (Grasset) (dont 
par ailleurs, la réédition des Corps 
tranquilles chez Stock a atteint 
10 000 exemplaires). 

Parmi les autres bonnes ventes, 
qu’il est impossible de citer toutes, 
relevons d’abord Bernard Clavel, 
un habitué des plus de 100 000 
exemplaires (Meurtres sur le 
Granùvaux). tout comme Patrick 
Cauvin ( Belles galères) - tous 
deux chez Albin Michel. 

Entre 80 000 et 100 000 : Jar- 
dins de lumière. d’Amin Maalouf 
(Latiès); l'Ecole des pères. d’Hervé 
Bazin (Seuil); la Voile des vertuga- 
, clins, de Robert Merle (Bernard de 
Fallois). 

' Entre 50 000 et 80 000 : la Stra- 
• régie du bouffon, de Serge Lentz 
(Laffont); Coups de sang, de 
Cavanna (Belfond); Comme si de 
rien n'ètaii. de Marie Cardinal; 
Catherine Courage, de Jacques 
Duquesne; Une affaire d'héritage, 
de Christine ’Amothy (tous chez 
Grasset): Un amour fou, de Cathe- 
rine Hcrmarÿ-Vieille (Orban, prix 
des Maisons de la presse); le 
Temps des cerises, de Dan Franck 
et Jean Vautrin (Fayard) ; la Pares- 
seuti.-. de Patrick Besson, les Four- 
mis , de Bernard Weiber (tous deux 
chez Albin Michel). 

Entre 3 OOOQet 50 000: Parfivn 
des étés perdus, de Claude Brami 
(Gallimard, prix RTL); Entrez et 


fermez la porte, de Raphaële Billet- 
doux, la Leçon inaugurale, de 
Jean-Didier Wolfromm, Rire et 
pleurer, de François Weyergans 
(tous chez Grasset); la Femme de 
chambre du Titanic, de Didier 
Decoin (Seuil); le Petit Prince can- 
nibale. de Françoise Lefèvre (Actes 
Sud); le Regard des femmes, de 
Max Gallo; l'Absent, d’Alexandra 
Lapiene (tous deux chez Laffont). 

Entre 20 000 et 30 000 : la Nuit 
des masques, de Marc Lambron 
(Flammarion, prix Colette) ; 
l'Aveuglon. d’Agustin Gomez 
Aires (Stock); Anihal d’Anne Bia- 
gance ; Dîner d’adieu, de Pascal 
Lainé; Mylenya ou la Maison du 
silence, d’Alain Gerber (tous chez 
Laffont); San Antonio entre en 
scène, de Frédéric Dard, un mono- 
logue écrit pour le théâtre (Le 
Rocher); Anton d’Enfance, de 
Patrick Chamoïseau, dans la toute 
nouvelle - et très réussie - collec- 
tion «Haute Enfance» (Hatier). 

Enfin, on remarque, parmi les 
jeunes auteurs prometteurs qui ont 
publié cette année, Anne Garréta 
(Ciels liquides. Grasset, entre 
10 000 et 20 000) et Marie Ndiaye 
(En famille. Minuit, autour de 
10 000). 

Parmi les premiers romans, si 
l’on excepte le prix Goncourt, les 
Champs d'honneur , il demeure 
quelques beaux succès : Une 
femme qui ne disait rien, de 
Michelle Schuller (Presses de la 
Renaissance, prix des libraires, 
autour de 35 000); la Voyeuse 
interdite, de Nina Bouraoui (Gal- 
limard, prix du livre Inter, autour 
de 35 000); Rainbow pour Rim- 
baud, de Jean Teulé (Julliard, 
autour de 25 000); Dieu et nous 
seuls pouvons, de Michel Folco 
(Seuil) ; l'Immeuble, de Caroline 
Tinê (Albin Michel, prix du Pre- 


mier Roman), tous deux autour de 
15 000; Berlin dernière, de Kits 
Hilaire (Flammarion, autour de 
10000 ). 

Biographies, 
essais, documents 

Comme souvent, dans les bio- 
graphies, deux titres dominent la 
saison : Yves Montand. d’Hervé 
Hamoo et Patrick Rotxnan (Seuil) 
et Co/uche, de Philippe Bogg io 
(Flammarion) - toutes deux entre 
80 000 et 100 000 exemplaires. 
Plus inattendu est le succès de la 
biographie de Marguerite Yource- 
nar (Gallimard, aussi entre 80 000 
et 100 000, prix Femina Vaca- 
resco). Viennent ensuite le Louis- 
Napoléon le Grand, de Philippe 
Séguin (Grasset, entre 50 000 et 
80 000); le Chère George Sand, de 
Jean Chaîon (Flammarion), sorti 
au printemps et déjà autour de de 
60 000; Irène Joliot-Curie ; de 
Noëlle Loriot (Presses de la 
Renaissance, prix des Maisons de 
la presse, autour de 45 000); 
Proust . de Ghîslain de Diesbach, 
sorti seulement le 15 mai (Perrin, 
autour de 25 000). Parmi les bio- 
graphies historiques, citons celle de 
Mazarin par Pierre Goubert 
(autour de 30 000) et ceüe d’Hitler 
par Marlis Steinert (autour de 
20 000) - toutes deux chez 
Fayard. 

Dans les essais et documents, les 
gros tirages ne manquent pas, au 
point qu r on se demande pourquoi 
les plaintes sont ri nombreuses sur 
« la morosité des ventes depuis la 
guerre du Golfe»... A moins que 
certains, en mal de conjuration et 
de consolation, ne mentent plus 
que de coutume. 

Entre 250 000 et 300 000 : 
Notre ami le roi. de Gilles Perrault 


(Gallimard, «Au vif du sujet»); 
l'Enquête impossible, d’Antoine 
Gaudino (Albin Michel) . 

Entre 200 000 et 250 000: 
Guerre du Golfe, dossier secret, de 
Pierre Salin ger et Eric Laurent 
(Orban) ; Leçons particulières, de 
Françoise Giroud (Fayard) ; l'Af 
fromement, de Valéry Giscard 
cTEstaing, (Compagnie 12). 

Entre 80 000 et 100 000 : la 
Gloire des nations, d’Hélène Car- 
rère d’En causse (Fayard); Un pré- 
sident à abattre, de Philippe 
Guilhaume (Albin Michel); la 
Vengeance des nations. d’Alain 
Mine, les Aventures de la liberté, de 
Bernard-Henri Lévy (tous deux 
chez Grasset); Passions, de Jean- 
Jacques Servan-Schreiber (Fixot). 

Entre 50 000 et 80 000 : De 
Gaulle-Mitterrand, la marque et la 
trace , d’Alain Duhamel (Flamma- 
rion); le Métier de lire, de Bernard 
Pivot (Gallimard «le Débat»); 
Nous les filles, de Marie Rouanet 
(Payot); la. Cause des élèves, de 
Marguerite Gentzbittel (Seuil); 
l'Etat dit monde, comme chaque 
année (la Découverte) ; les Nou- 
veaux Pouvoirs, d’Alvin Tofïler 
(Fayard). 

Entre 30 000 et 50 000: 
l'Etreinte du samouraï, de Domini- 
que Nora (Calmann-Lévy); la 
Femme lapidée, de Feydoun 
Sahebjan, Un si proche Orient, de 
Marie Seurat (tous deux chez 
Grasset); Sortir du socialisme, de 
Guy Sonnan (Fayard) ; la revanche 
de Dieu, de Gilles Kepel, la Décen- 
nie Mitterrand, de Favier et Mar- 
tin-Roland (tous deux au Seuil); le 
Plus Beau Métier du monde, de 
Françoise Veray (Orban). 

Entre 20 000 et 30 000, remar- 
quons d'abord la «bonne sur- 
prise» réservée par Gaude Dune- 
ton à son éditeur (Seuil) avec les 


quelque 30 000 exemplaires du 
Bouquet des expressions imagées. 
un livre de 400 F. Dans les 
domaines plus intellectuels, Galli- 
mard peut se montrer satisfait des 
quelque 30 000 exemplaires de 
l’essai de Georçe Steiner Réelles 
Présences. Parmi les autres titres : 
le Tour de la prison, de Marguerite 
Yourcenar (Gallimard); la Vaga- 
bonde des mers, d'Ella Maillait 
(Payot); Ma chatte mon amour, de 
Remo Foriani (Ramsay); le Grand 
Bluff de la pub , de Denis Bouteüer 
et Dilip Subramanian (Dcnoël) ; 
les Grandes Découvertes, de Jean 
Favier (Fayard); Mineur de fond. 
d'Augustin Viseux (Plon, «Terre 
humaine»). 

Entre 10 000 et 20 000 : Shakes- 
peare, les feux de l’envie, de René 
Girard. (Grasset, prix Médicis 
essai); le Don des morts, de 
Danièle Sallenave (Gallimard); 
Ainsi parle le dalaï-lama, de 
Claude B. Levenson, les Villes du 
Sud, de Jean-Pierre Péroncel-Hu- 
goz (tous deux chez Baffand); le 
Maître des horloges, de Philippe 
Delmas (Odile Jacob); les deux 
première voZumes de V Histoire des 
femmes, dirigée par Georges Duby 
et Michelle Perrot (Plon); Pourpar- 
lers, de Gilles Deteuze (Minuit). 

Q ne faudrait pas oublier des 
livres récemment sortis, et qui, 
comme on dit chez les éditeurs, 
«démarrent bien», chacun dans sa 
catégorie : le dernier Salraan Rush- 
die, Haroun et là mer des histoires. 
(Bouigois, 30 000) ; le nouveau 
Marguerite Duras, l'Amant de 
Chine du Nord (Gallimard, actuel- 
lement 80 000 exemplaires de 
tirage); la biographie de Freud par 
Peter Gay (Hachette, 12 000); 
l’Avenir s'écrit liberté, d’Edouard 
Chevarnadze, l'ancien ministre des 
affaires étrangères d'URSS (Odile 


Des petits éditeurs un peu moroses 


Morosité et inquiétude caractéri- 
sent te «bilan» de cette année chez 
les petits éditeurs, leurs catalogues, 
è quelques exceptions près, ne tou- 
chant qu'un lectorat restreint. 

Il y 8 par exempte peu de com- 
mune mesure entre tes éditions 
François Bourin - avec les 150 000 
exemplaires du Tïsrs instruit de 
tâche) Serres -, ou encore l'êdteur 
de Philippe Djian, Bernard Barrauh 
(Lent dehors, autour de 70 000) et 
Ctémence Hiver, qui édite avec un 
soin particulier des textes de fittéra- 
ture russe, vendus sur une année è 
moins de mSte exemplaires. 

Entre 10 000 et 20 000 (de gros 
succès pour des petits éditeurs), 
citons le témoignage de Sanda Sto- 
lojan. Avec De GauBe ai Roumanie 
(L'Heme) ; Albudus (POU et ta Rai- 
son (Le Promeneur «Le Cabinet des 
lettrés») de Pascal Qutgnard; le 
Coran traduit par Jacques Berque 
(Sindbatfl ; fa Tribu informatique, 
enquête sur une passion moderne, 
de Philippe Breton (Anne-Marie 
Mâtaüé), te récit maritime da Jean- 
Michel Barrauh. Mer misère, lauréat 
du Dauphin d'or 1991 (Seghers); b 
réédition du Château da Cène, de 
Bernard Nofll (L'Arpenteur) ; Un tout 
petit monda, de David Lodge 
(Rivages); Pleura. Jérusalem, de 
Guv Rachet (La Pré aux clercs); 
L'Homme incendié, de Serge Fsip- 
pini (Phébus). Bien qu'un peu en 
dessous (autour de 8 500), men- 
tionnons le nouveau Cool Memories 
de Jean Baudrillard (Gatiée). 


L’Antiquité et tes «classiques» 
de la littérature ont une part dans 
les bonnes surprises de cette 
année : ainsi Savoir vieillir de Cicé- 
ron (Ariéa, 4 800) ; la Chronique 
des derniers païens, de Pierre Chu- 
vin (Les Belles Lettres «histoire», . 
6 000) ; r autobiographie du «fou 
littéraire» Berbiguier de Terre- 
Neuve du Thym, (es Farfadets 
(Jérôme tâfon, 1 500); tes Lettres 
de la marquise de M"* au comte 
de FT" de CnSbSlon fÿs (Desjoo- 
quères, 5 OOO) ; HOtderSn. Journal 
de Bordeaux, de Jean-Pierre Lefeb- 
vre (VVflSam State & Co. 2 5 OOI: la 
Bêtise, l'art et la vie, de Gustave 
Flaubert, publié pour le vingtième 
anniversaire des éditions Com- 
plexes (6 000); Morphine, de BouF 
gakov (SoBn, 5 600). 

Parmi les Anglo-Saxons, citons : 
la Bâte dans ia jungle, de Henry 
James, dans une nouvelle traduc- 
tion de Fabrice Hugot (Critérion) et 
Vices privés, vertus publiques, de 
Robin Cook (Terrain vague, 6 000 
chacun) ; En caravane. d'Efcabôth 
von Amim, sorti en jute seulement 
(Satvy, 3 000) ; l'Architecte assas- 
sin, de Peter Àckroyd (Le Prome- 
neur. 3 000); Et les visages, mon 
cœur, fugaces comme des photos, 
de John Berger (Champ Vallon, 

2 000). Traduit du yiddish, les 
beaux Contes ferroviaires de Cho- 
ient Aletehem (üana Levi, 3 000). 
Aux éditions Deuxtemps Tierce, on 
déplore que les Nouvelles du Sud, 
d'Efaabefh Spencer, n'aîant rencon- 


tré que 1 500 lecteurs. En 
revanche, Jacqueline Chambon se 
réjouit du succès croissant de la 
jeune romancière autrichienne 
qu'elle a découverte, Etfriede Jeü- 
nek (Lust, 5 500). 

Parmi les essais littéraires et bio- 
graphiques, relevons : l'Introduction 
à la lecture des Dialogues de Pla- 
ton, par Friedrich Nietzsche, 
(L'Eclat, 2 000 exemplaires); 1a V» 
de Mozart, par Stendhal (Climats, . 
8 000) ; Arthur Rimbaud, par Mal- 
larmé (Fourbis, 1 500) ; Marguerite 
Duras er l’autobiographie, d’AHette 
Armel (Castor Astral, 2 600); Ber- 
nard de Clairvaux, de Marie-Made- 
leine Davy (Le Félin, 4 500) ; Vadav 
Havel. d’Eda Kriseova (Editions de 
!* Aube, 8 500). 

L’intérêt pour tes littératures des 
pays d'Europe centrale et de l'Est 
est toujours notable. Relevons te 
roman lituanien de Youzas Bakou- 
chis, la Sage de Youza (Alinéa, prix 
du meilleur livre étranger, 6 000) ; 
Vers l'unique métaphore, du Hon- 
grois Mfldos Szertfcuthy, dont deux 
romans ont été également publiés 
chez Phébus (José Corti, 2 500) : 
Jan Marhouf, du Tchèque Vlacfislav 
Van cura (Ombres, 1 000). Dans le 
domaine asiatique, se distingue le 
classique de littérature érotique 
publié aux éditions Philippe Pic- 
quier : De la chair à l'extase, de U 
Yu (8 OOO exemplaires) ; enfin aux 
éditions Des femmes, les ouvrages 
de deux Vietnamiennes : ta Messa- 
gère de cristal, de Pham TTiy Hoai, 


et les Paradis aveugles, de Duong 
Thu Hong (2 500 chacun). 

Contrairement aux idées reçues, 
ia «petite édition » défend aussi ia 
littérature française ; parmi les suc- 
cès de cette saison : Ibüs ou la 
défroque du serpent, d'Armande 
Gobry-Valto (Viviane Hamy, Con- 
court du premier roman, 7 500) ; 
Antichambre, de Jean-Phifippe 
Domecq (Quai Voltaire), et Maîtres 
et servitèurs, de Pierre Michon 
(Verdier) (4 OOO exemplaires cha- 
cun) ; les Aphorismes de Gralph, de 
Nicolas Stakhovitch (Maurice 
Aiadsau, 2 000) ; Retour er Rhétori- 
que fabuleuse, d’André Dhôtel (te 
Temps qu'il fait 1 500 chacun). 

Quelques éditeurs estiment que 
te pamphlet a un bel avenir en 
France : c’est le cas de Régine 
Def orges, qui a lancé une collec- 
tion, «Coups de gueule», dans 
laquelle L'amour, ça fait pas grossir, 
de Catherine Cari son, s'est vendu b 
40 000 exemplaires. Premier des 
«Iconoclastes» des Belles Lettres, 
le Je fuma, et alors?, de Jean-Jac- 
ques Brochier a trouvé quelque 
8 000 lecteurs. Hors ftttérature, 
deux «beaux livres» ont été les 
meilleures ventes (2 500 è 3 000 
exemplaires) des éditions Bernard 
Coûta/ - avec le premier tome de 
Vienne, une histoire musicale, de 
HenrHods de La Grange -, et da 
L'Horizon chimérique, avec /'Es- 
tuaire, rivière de Gironde, d'Anne- 
Marie Cocuta et Eric AucfineL 

Valérie Cadet 


Jacob, 35 000) ; le témoignage de 
Béatrice Saubin, longtemps déte- 
nue en Thaïlande pour une affaire 
de drogue, l'Epreuve (Laffont, 
100 000); Mademoiselle s'il vpus 
plaît, de Claude Sarraule (40 Q00X 
ta Folle Avoine, de Guy Gcoigy 
(autour de 30 000) (tous deux chez 
Flammarion); la Guerre de Mitter- 
rand, de Christine Clerc et Josette 
Alia (Orban, autour de 40 000); 
Dieu et la science, de Jean Guit- 
ton, Igor et Grichka Bogdanoff 
(Grasset. 50.000); le Dictionnaire 
du français non conventionnel, de 
Jacques Cèilard et Alain Rey 
(Hachette, 12 000 % 

Dans le domaine 
étranger 

Dans le domaine étranger, en 
dehors des habitués du succès, 
parmi lesquels on relève cette 
année John Le Carré avec son' 
nouveau roman, sorti en mat, le 
Voyageur secret (Laffont, 100 000) 
et Stephen King avec la Part des 
ténèbres (Albin Michel, 150 000), 
il y a de bonnes ventes attendues, 
et de bonnes surprises, même si, 
pour ces dernières, les chiffres res- 
tent parfois modestes. 

Citons, en toute subjectivité et 
«dans le désordre», certains des 
titres qui ont été lus ici avec plai- 
sir : l'Affaire Kravlchenko, A la 
mémoire de Schliemann, Roqu en- 
val, tous trois de Nina Berberova 
(Actes Sud, chacun autour de 
20 000); Matins perdus, de Vergi- 
lio Ferreira (la Différence, prix 
Femina étranger, autour de 
20 000) ; les Feux du Bengale, le 
premier roman d’Amitav Ghosh 
(Seuil, prix Médicis étranger, 
autour de 20 000); le gros livre de 
Femao Mendès Pinto, Pérégrina- 
tion (La Différence, autour de 
20 000); Avant moi, de Julian 
Barnes, dans la nouvelle collection 
«Empreinte» de Denoël (autour 
de 25 000); la Demoiselle d’hon- 
neur, de Ruih Rendell (Calmann- 
Lévy, autour de 20 000); le Palais 
des rêves, d’ismaïl Kadaré (autour 
de 40 000), Comment réaménager 
notre Russie, d'Alexandre Soljénit- 
syne (autour de 30 000) - tous 
deux chez Fayard; Face aux ténè- 
bres, de William Styron (autour de 
40 000). la Vénitienne et autres 
nouvelles, de Vladimir Nabokov 
(autour de 40 000), Fessai la Fati- 
gue de Peter Handke (30 000, tan- 
dis qu 'Absence esc autour de 
15 000), Extinction, de Thomas 
Bernhard (15 000), les Noces de 
Cacinxos et Harmonie, de Roberto 
Calasso (12 000) (tous chez Galli- 
mard); Liberté pour les ours, de 
John Irving, Brazzaville Plage, de 
William Boyd (tous deux au Seuil 
et tous deux autour de 80 000); b 
réédition de SiiUer, de Max Frisch 
(autour de 10 000), Un bel morir, 
d’Alvaro Mutis (entre 15 000 et 
20 000) - tous deux chez Grasset; 
Music Room, de Denis McFariand 
(Presses de b Renaissance, autour 
de 18 000 exemplaires). 

On aurait aimé, bien sur, que le 
Lewis Percy . d’Anita Brookner, 
une des meilleures romancières 
anglaises actuelles (La Décou- 
verte), se vende à plus de 7 000 
exemplaires. 

Le dernier mot sera pour le 
Proust , de Samuel Beckett, un 
texte qu’il avait écrit originelle- 
ment en anglais et qui a paru aux 
éditions de Minuit. 10 000 exem- 
plaires seulement pour l’alliance de 
deux noms aussi importants dans 
l’historre de la littérature! Ceux 
qui auront lu cet article jusqu'ici 
seraient bien avisés d’entrer vite 
dans une librairie pour corriger 
cette faute de goût 
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LIVRES ♦ IDEES 


D ANS les cercles de spécialistes, 
Jean-Luc Marion est souvent 
considéré comme l’un des 
philosophes français les plus 
puissants d’aujourd’hui. 
Affirmation qui peut s’entendre en plu- 
sieurs sens. Le plus extérieur concerne le 
pouvoir éditorial et intellectuel que lui 
confère de diriger, depuis exactement 
dix ans, la grande collection «Ëpimé- 
thée» des Presses universitaires de 
France, fondée par Jean Hyppolite en 
1953. il en a renouvelé et élargi les 
champs d'intérêt, intensifié le rythme de 
publication, maintenu et renforcé la tra- 
dition de rigueur, au point d’en faire 
une réussite qui est, en son genre, exem- 
plaire. Conjuguer cette tâche avec l’en- 
seignement de la philosophie à l’univer- 
sité de Poitiers, puis à celte de 
Paris-X-Nanterre, poursuivre en même 
temps l’élaboration d’une œuvre person- 
nelle multiforme, originale et déjà abon- 
dante, voilà qui manifeste une singulière 
puissance de travail. 

De nouvelles publications et plusieurs 
rééditions simultanées d'ouvrages anté- 
rieurs permettent de prendre mesure de 
la diversité comme de l’unité du chemi- 
nement de Jean-Luc Marion, sous l’an- 
gle cette fois de la seule puissance qui 
importe en philosophie - celle de la 
réflexion. Très schématiquement, les 
analyses se répartissent entre deux séries 
de livres que distinguent leur écriture, et 

r ir une part leurs objets, mais qui sont 
l’évidence intimement coiijoints, 
quand bien même leurs connexions ne 
sont pas toutes explicitées. 

Dieu et l'amour sont au centre de la 
première série des méditations de Jean- 
■ Luc Marion. Dès 1976, l'Idole et la Dis- 
tance (1) soutient que « Dieu s'avance 
dans son retrait ». La «mort de Dieu» 
proclamée par Nietzsche ne serait pas 
une fin, mais l'annonce, et la chance, 
d'un renouvellement. Ce qui meurt 
serait seulement une représentation qui 
faisait écran, à cette distance par 
laquelle l'Absolu nous est proche. Ce qui 
s'ouvre serait la possibilité de penser 
Dieu hors de toute forme d'idolâtrie. 

C ETTE entreprise, qui conduit aux 
limites du pensable, Marion en 
poursuit l’approche dans Dieu sans 
l'être (2) en proposant de considérer - 
contre Heidegger, cette fois - l’être 
même comme une idole entravant ou 
obstruant «la puissance spéculative de 
l’amour » : Dieu donne avant d'être, il 
«n’a pas à être pour aimer». Reste 
ensuite à concevoir selon quelle logique 
paradoxale l'amour se déploie. Bien que 
« cela semble encore impossible», les 
textes de Prolégomènes à la charité (3) 
avancent en cette direction. Fortement 
marqués de philosophie et soutenus par 
un travail conceptuel, les titres de cette 


PHILOSOPHIES 

par Roger-Pol Droit 


première série, publiés 
chez d’autres éditeurs 
que ceux du Gotha de la 
philosophie universitaire, 
se présentent comme les 
essais d’une pensée avant 
tout religieuse. 

La Croisée du 
visible (4) peut être consi- 
déré comme le dernier en 
date de cet ensemble, 
bien que ce volume 
emprunte aux écrits d’es- 
thétique (S) du philo- 
sophe des chapitres qui 
se retrouvent ici sous une 
forme remaniée. «Le 
visible croit en proportion 
de l’invisible ». tel est le 
paradoxe inaugural, selon 
lequel il nous est donné 
d'autant plus & contem- 
pler que les lignes organi- 
satrices (celles de la pers- 
pective principalement) 
se soustraient à notre 
regard. Ainsi, la visibilité 
en général, et singulière- 
ment celle du tableau, se 
révile-t-elle tout entière 
organisée, construite et _ 

rendue possible par ce V 

qui se dérobe à elle. I 

Au terme du parcours, I 

Jean-Luc Marion analyse \ 

de façon intéressante la 
doctrine de l’icône telle *■ 

que l’a formulée le _| _ 

Concile de Nicée II en fl f\ 

987. Dans cette forme I I r" t 
spécifique de représenta- . VA V/ \ 

tion du divin, celui qui 
regarde doit d’abord se laisser voir, 
« s'éprouver vu » par te regard invisible 
émanant de cette image qui, en un sens, 
n’en est pas une. 

La mauvaise manière de ne pas être 
une image serait, à l’inverse, de ne plus 
renvoyer à aucun original, d’être une 
pseudo-réalité autosumsante. Cest le 
cas, selon Jean-Luc Marion, de la télévi- 
sion et du «désastre de l’image» qui 
triompherait à notre époque audiovi- 
suelle. « L'écran me ferme le monde, les 
chaînes me fixent à l’écran, la grille m’y 
assigne à tout instant.» La profusion 
télévisuelle ne serait qu’un « onanisme 
de l’image» pour voyeurs pervers et 
impuissants. En dépit de quelques 
remarques bien senties, la hargne qui 



Les paradoxes 
de Jean-Luc Marion 

aisser voir, habite cet article, de la part d'un esprit tarde du sUj 
ird invisible assez fin pour voir au-delà, étonne par blessée par 
, en un sens, son manque de subtilité. Elle peut même atteinte et & 
inquiéter, comme tout rejet sans nuance . .U 651 évtà 
ne pas être n i réelle solution du monde comme 1C * djins I e ° 
i, de ne plus :i VSL tuosité comi 

, d’être une éloignées di 

ite. C’est le IA plus minntieuse technicité philoso- souligner, r 
de la télévi- L phique caractérise la seconde série geste se pour 
image» qui des travaux de Jean-Luc Marion, qu’il d’ouvrages t 
□e audioyi- s’agisse du triptyque consacré à Des- d ^i ron , L To 
cartes («aujourd'hui enrichi d'un jjwj?»! 

« profusion "O”' 1 d “? tr< Dieu, plus c 

«onanisme * Questions ouvertes de la recherche carte- pJus ^ voir, 
pervers et sienne (7), ou de Réduction et donation. C'est d< 
e quelques recherches sur Husserl Heidegger et la déploient le! 
hargne qui phénoménologie (8). A cet ouvrage nouveaux» q 


majeur publié l’an der- 
nier, la Revue de méta- 
physique et de morale 
consacre un numéro spé- 
cial (9). 

L’enjeu de ce travail 
est en effet très ambi- 
tieux : îl s'agit de repren- 
dre la démarche de la 
phénoménologie pour la 
■conduire au-delà de Hus- 
serl et de Heidegger. L’un 
1 de ses principaux résul- 
tats est de déboucher sur 
un «après» du sujet. Ce 
n’est plus l'ego de la 
métaphysique carté- 
sienne, ni le je transcen- 
dantal de Husserl, ni le 
Dasein heideggerien mais 
un «je sans l’être», une 
identité originairement 
altérée. 

«Jamais un mortel n’a 
vécu, ne fut-ce qu'un ins- 
tant. sans se découvrir 
précédé par un appel déjà 
là », écrit Jean-Luc 
Marion. Avant même de 
déterminer qui ou quoi 
'appelle, et me donne 
ainsi par surprise à moi- 

S même (Dieu, l'autre, 
l'être, la vie...), il 
convient d’apércevoir le 
fait que le sujet est 
• «interloqué», c’est-à-dire 

™ & la fois convoqué par un 
appel anonyme et surpris 
■par cette convocation 
imprévisible qui lui 
.. donne naissance. «L’au- 
tarcie du sujet se découvre initialement 
blessée par le fait qu'un appel l'a déjà 
atteinte et défaite. » 

U est évidemment impossible d’entrer 
ici dans le détail d’analyses dont la vir- 
tuosité comme les perspectives sont très 
éloignées du papier journal. On peut 
souligner, malgré tout, qu’un même 
geste se poursuit à travers les deux séries 
d’ouvrages que Jean-Luc Marion mène 
de front Toute sa démarche semble, en 
effet, s’organiser autour de ce paradoxe 
central : moins donne plus. Moins de> 
Dieu, plus de divin. Moins de visible, 
plus à voir. Moins d’être, plus de don. 
Cest sans doute dans cette voie que se 
déploient les «paradoxes rigoureux et 
nouveaux» qu’il projette d'élaborer pour 


parvenir à penser la chanté. Car ce vaste 
chantier philosophique est ton d être 
achevé. L’écho qu il rencontre déjà 
laisse à penser que cette œuvre sera de 
celles qui comptent 

Il n’en demeure pas moins que toute 
l’entreprise de Jean-Luc Marion repose 
sur quelques convictions fondatrices 
qu’on peut ne pas partager : par exemple 
due «la phénoménologie assume en 
notre siècle le rôle même de la phtloso- 
ohie» Que «depuis la résurrection du 
Christ (...) plus rien ne sera comme 
avant». Les amis de l’immanence, les 
athées incorrigibles, ceux qui persistent 
à penser que les religions sont mortifères 
avant d’être meurtrières, ou que l'amour 
et la charité ne sont pas du tout deux 
noms pour une même chose, auront le 
sentiment que cet édifice leur demeure 
très largement étranger, quelles que 
soient la puissance et la minutie du 
maître d’œuvre. 

Il conviendrait d'ailleurs de situer la 
démarche de Jean-Luc Marion dans un 
ensemble. Une pléiade de chercheurs, 
tels Rémi Brague, Jean-Louis Chrétien, 
Jean-François Courtine, marque, ces 
derniers temps, avec Jean-Luc Manon, 
le retour en force de la phénoménologie 
et de préoccupations théologico-philoso- 
phïques dans l’Uni versité française. On 
devrait se demander comment s’est 
constitué ce courant, si le terme 
convient, et de quelle manière s’y conju- 
guent diversement les influences respec- 
tives de Jean Beau fret, d'Emmanuel 
Lé vin as, de Michel Henry ou de Pierre 
Aubenque - entre autres. Les éditions 
de l’Eclat annoncent pour l'automne la 
partition d’une étude de Dominique 
Janicaud intitulée le Tournant théologi- 
que de la phénoménologie française. A 
suivre.- 


(1) Paru chez Grasset en 1977, réédité en 1989, 
l’Idole et la Distance vient d’être repris dans la col- 
lection « BMo-essais» du Livre de poebe. 320 p. 

(2) Paru chez Fayard en 1982, Dieu sans l’être 
vient d’être réédité dans la collection de poche «Qua- 
drige» des Presses universitaires de France. (288 p, 
52 F). 

(3) Paru co 1986 aux éditions de La Différence, 
PnMgômènes à la charité est aujourd’hui réédité par 
le mime éditeur (182 p^ 89 F). 

(4) La Croisée du risible. Collection «Mobile 
matioe». Editions de La Différence (158 p.. 79 F}. 

(5) Trois essais sur la perspective (en coUaboratioa 
avec A. Bonfand et G. Labrot) et Jean-François 
LacalmoMie ; ce que cela donne, parus aux éditions 
de La Différence, respectivement en 1985 ci 1981 

(6) Sur totuohgie grise, de Descentes (Vrin, 1975. 
Réédité en 1980. Sur la théologie blanche de Des- 
centes (PUF, 1981). Sur le prisme métaphysique de 
Descariai PUF, 1986). 

(1) Ouest ions cartésiennes, méthode et métaphysi- 
que. PUF, collection «Philosophie (Taiÿoura'hui» 
(264 p* 180 F) 

(8) PUF. Collection « Épiméthéc* (372 p* 140 Fj 

(9) Textes de Michel Henry, François Larndlc, 
Jean Greisch, Jean-Luc Marion. Rem de métaphysi- 
que et de monde, numéro 1 , 1991 (144 p, 83 FL 


Derrida mode d’emploi 


JACQUES DERRIDA 

de Geoffrey Bennington 
et Jacques Derrida. 
Seuil, coH. « Les 
contemporains », 

380 p.. 69 F. 


Tenter d’expliciter comment 
fonctionne l’oeuvre de Jacques 
Derrida. Savoir pertinemment 
que c’est là une mission impos- 
sible, pour des raisons que cette 
œuvre ne cesse d'exposer et de 
mettre en jeu. Persister pour- 
tant. et faire d'impossibilité 
venu. Telles sont les tensions 
qui animent Demdebese . l'essai, 
paradoxal et finement conduit, 
de Geoffrey Bennignon, jeune 
universitaire britannique (1). 

Ces pages sont à la fois une 
banque de données consacrée 
aux thèmes de la pensée de Der- 
rida, un exposé analytique et 
synthétique de ses questions- 
clés et de leur enchaînement, 
une étude de ses relations à 
Kant, à Hegel, à Heidegger ou à 
Lévinas. C'est aussi une mise en 
lumière précise du Heu. si difficile 
à situer, de son écriture - sa 
pensée, à travers l’examen des 
oppositions et connivences de la 
philosophie et de la littérature, 
de la métaphysique et de sa 
déconstruction, du signe et du 
sens, de l'antique et de l’avenir 
- par exemple... 

Geoffrey Bennington montre 
comment Jacques Derrida est à 
la fois en chacun de ces pôles, 
entre eux, et toujours ailleurs, 
s’inscrivant dans un mouvement 
qui déjoue et rejoue leur opposi- 
tion, comme pour y rouvrir indé- 
finiment la mémoire d'un autre 
espace, ou la chance possible 
d'une autre histoire. Dérida de 
son côté, en dessous, en bas de 
page, sur fond gris, écrit un 
autre texte, qui tente de sur- 
prendre, de n'être pas prévisible 
ou prédictible par l’étude qu'en 
haut on fait de ses livres. 

Ce texte s'intitule Circonfes- 
sion. Il y est question de la cir- 
concision, de l’enfance, de la 


famille juive, de la mère qui finit 
de vivre et déjà ne voit plus, de 
saint Augustin et de la confes- 
sion. Texte bien étrange, pres- 
que insupportable d'impudeur et 
de ruse mêlées, mais aussi de 
simplicité crue et risquée : « Per- 
sonne ne saura jamais b partir 
de quai secret j'écris et que je te 
le dise n’y change rien. » Des 
photos échappées de l'album de 
famille viennent scander le 
volume, à côté de Rembrandt, 
du Greco, et de portraits de l'au- 
teur aduhe. 

Ce Jacques Derrida par lui- 
même et par un mitre peut donc 
se lire aussi bien comme une 
introduction è sa pensée que 
comme la dernière en date de 
ses publications. L’ensemble est 
complété par un curriculum vitae 
et une bibliographie sélective 
des publications de et sur l'au- 
teur. Volume utile pour toutes 
sortes de lecteurs, ce livre peut 
aussi susciter un malaise, où ne 
se départagent sans doute 
jamais artifice et authenticité, 
irritation et émotion. Quelque 
chose d'assez semblable, peut- 
être, è ce qu’on éprouverait 
devant une statue qui. réelle- 
ment, se mettrait à saigner. 

R.-P. D. 

(I) Traducteur en anglais d’ouvrages 
de Derrida et de Lyotard, enseignant 6 
l’université de Susscx, Geoffrey Ben- 
nington a récemment publié en fran- 
çais Duddtng. des nom Je Rousseau 
(Galilée, 1990). 

* Les éditions de Minuit publient 
r.4ntre Cap de Jacques Derrida (124 m 
65 F). On y trouve, sous une (orme plus 

ample, deux textes publiés dans des 

suppléments dn .Vo«le. Centré sur In 
question de ndentlté culturelle de l'Eu- 
rope, /'Autre Cap, para en octobre 1990 
daas le n* 5 de Liber, se tronve Ici aug- 
menté de notes abondantes, ci se pro- 
longe la lectare des textes de Puni 
Valéry consacrés h l’Europe. La Démo- 
cratie ajournée a été publié, ea janvier 
1989, dans le premier naraéro dn 
Monde de ht Riveiuthm. 


La foudre et le sacré 

Jean Hamburger souhaite voir naître « une science des équilibres biologiques » 
Jean Cazeneuve insiste sur le besoin de transcendance 


US BELLES IMPRUDENCES 

de Jean Hamburger. 

Odile Jacob, 158 p.. 90 F 

ET SI PLUS RIEN 
N’ETAIT SACRÉ... 

de Jean Cazeneuve. 

Perrin. 234 P.. 125 F 


Zeus avait chargé les Cyclopes 
de manier la foudre divine contre 
ceux qui voulaient changer l’or- 
dre du monde, même avec les 
meilleures intentions. Ce mythe 
inspire le dernier livre de Jean 
Hamburger, qui avait entamé sa 
carrière d'humaniste bien avant 
de troquer le scalpel contre Pépée 
d’académicien. 

Son propos s'énonce aisément. 
L’homme est beaucoup plus 
dépendant qu'il ne le croit. Aussi 
bien de la couche d’atmosphère 
que des dons de la mer, de l’éner- 
gie solaire, des végétaux, etc. 
Dépendant, mais émerveillé 
devant ce «chef-d'œuvre physique, 
chimique et biologique auquel 
nous avons la chance d'apparte- 
nir». Nous sommes asservis aussi 
par les générations, qui nous ont 
précédés, le programme inscrit 
sur l'extraordinaire molécule dite 
ADN, les relations sociales; poli- 
tiques, intellectuelles, passion- 
nelles. 

Mais parce qu’il a la liberté de 
choisir sa route, l’homme a 
décidé non seulement de conqué- 
rir la nature mais souvent d'en- 
freindre ses lois pour le meilleur 
et pour le pire. Ainsi, l'acte médi- 
cal est une révolte contre le phé- 
nomène naturel que représente la 
maladie; l’hygiène et la médecine 
quintuplent la population 


humaine, bouleversent la pyra- 
mide des âges, prolongent les 
sujets atteints de maladies hérédi- 
taires. L’homme refrise la sélec- 
tion naturelle parce que sa gran- 
deur est l’aspiration 
fondamentale & la justice. 

Ces « belles imprudences » qui 
alarment certains biologistes fient 
partie du phénomène humain. 
Mais U faut trouver des contre- 
poids aux déséquilibres que nous 
créons et Jean Hamburger sou- 
haite voir naître « une science des 
équilibres biologiques et des exi- 
gences qu’ils imposent à l'organi- 
sation sociale». Notre auteur ne 
se contente pas de rejoindre - par 
le haut - les écologistes. U a de 
très belles pages sur les révoltes 
contre r absurde, contre l’idée de 
mort, contre les hasards malheu- 
reux et le sort contraire. 

Sur quelques points, Jean 
Hamburger pose plus de ques- 
tions qu'il n'en résoud. Qui défi- 
nira « les exigences de l’ordre bio- 
logique» ? Qui dira, par exemple, 
combien la Terre peut nourrir 
d’hommes? Q est vrai qu’il en est 
déjà qui meurent de faim I Mais 
tout porte à croire qu’il ne s'agit 
pas d’une carence de La nature, 
mais des effets de t'imprévision 
et des monstrueux égoïsmes qui 
président au « système de la pla- 
nète». Face à l’étude des «exi- 
gences de l’ordre biologique», il 
faudrait une recherche portant 
sur les «exigences de Tordre 
humain». Ce que pressent fort 
bien Jean Hamburger dans ses 
pages sur la responsabilité. 

Il est moins convaincant, en 
revanche, dans sa révolte contre 
l’absurde. Curieux : les savants 
luttent de toutes leurs forces pour 
répondre à la question «Com- 


ment?», mais, sous le prétexte 
que ce n’est pas leur office, ils 
s’éloignent de la question -du 
«Pourquoi?». Personne ne leur 
demande de mettre Içurs règles 
professionnelles an service de 
cette recherche, mais l'évacuer 
comme le fait Jean Hamburger 
paraît vraiment rapide. Q dit, au 
fond, que le mieux est de ne pas 
se poser la question, car si on le 
-fait, c’est par une sorte de réflexe 
' anthropomorpbiste. La politique 
de l’autruche, en somme. Jean 
Hamburger respecte l’appel du 
sacré, tout en reconnaissant que 
rien n’est plus subjectif. 

«La, revanche 
de Dieu» 

Au sentiment du sacré, Jean 
Cazeneuve vient de consacrer 
tout un livre.. Son entreprise n’a 
pas la prétention de rivaliser avec 
celle de Mircea Eliade. Le but est 
de débusquer pour le grand 
public toutes les formes du sacré 
dans l’histoire et de nos jours où 
la religion s’éffiloche. Ainsi pas- 
sera-t-on des sacres des rois aux 
cuites de la personnalité, au phé- 
nomène du charisme, au 
«dieux» du chant, du cinéma, du 
stade, etc. Pour nous parler du 
sacré dans la vie sociale, Jean 
Cazeneuve retrouve ses souvenirs 
d’ethnologue, puis regarde le 
domaine privilégié des religions 
monothéistes. 

La partie qu’il consacre à l’es- 
senoe et aux origines du sacré est 
sans doute la plus féconde parce 
qu’il déblaie avec talent un- ter- 
rain difficile. Durkheim disait 
que la religion n’a pas pour fon- 
dement' l’idée de Dieu mais la 
distinction entre le sacré et le 


profane. Cela paraît un peu sim- 
ple & notre auteur qui préfère se 
ranger derrière l’opinion de Jac- 
ques Grandmaison, qui voyait 
dans le sacré» «une relation avec 
l’au-delà assumée par l’homme». 
Freud est évidemment visité sur 
la question, qui finit par présen- 
ter comme sacré ce que la pulsion 
bestiale nous inciterait à faire et 
que la civilisation nous interdit 

Pour son compte, Jean Caze- 
neuve est clair : la société a un 
besoin de transcendance et il faut 
«lui laisser la possibilité de le 
satisfaire autrement qu'avec des 
substituts et des fac-similés». 
C’est précisément quand tout se 
transforme qu’on a le plus besoin 
de principes stables. Et si la 
« revanche de Dieu » est là, c’est 
justement à cause du vertige que 
fessent l'homme face à la moder- 
nité. Jean Cazeneuve insiste, avec 
d’autres, sur cette attente, mais il 
reste trop prudent sur la manière- 
d’y répondre. 

Pierre Drouin 

(Publicité) 

Madame Mctlr VBRTHUY 
d eman de à toute pers o nne 

en possession de 
documents ou de 
témoignages concernant 
Hélixze Parmalln, dont 
gle écrit la biographie, de 

Communiquer rrm*n f>T}e* < ni 

Département d'Etudes 
française. Université 
Concoxdla, 1465, bd de 
UaisonneuTe Ouest, 
Montreal, Oc., H3G 1M«. 
Canada. 




4 




LOI Û<JU* 1QÛ 1 
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SCIENCES 


Le cœur d’Irène 


Une biographie de là Me de Marie Carie : 
une traversée de la première moitié du siècle au service de la physique 


RÊNE JOUOT-CURfE 

de Noëlle Loriot. 

Presses de la Renaissance 
310 p., 98 F. 


Aux cars de touristes près, L'Ar- 
couest est resté. Je même. Dérouté 
par ses plages de galets, ses vents 
violents, le vacancier du bord de 
Manche lui préfère l’effervescence 
voisine de Paimpol. Mais qui, 
dans le hameau, se souvient encore 
du temps de «Sorbonne-plage», de 
ce début de siède où se jouait là, 
en famille, l’avenir de la physique 
française? De ce «Fort de 
science», seule la maison de l’his- g 
torien Charles Seignobos a vérita- m 
blement gardé la mémoire, où ^ 
venaient chaque été se ressourcer * 
une poignée de prix Nobel 



Marie Curie et sa HUe Irène: une même rectitude 
et une même passion pour la science. 


Les Perrin, les Borel, les Cha- 
vannes... et, bien sûr, les Curie. - 
Irène Curie a quatorze ans lors- 
qu’elle découvre l’Arconest, en 
1911. Elle y retournera chaque 
année de son adolescence, y 
entraînera Frédéric Joliot, devenu 
son époux en 1926, y enseignera à 
leur fille Hélène le silence de la 
mer. Toute sa vie elle y trouvera 
refuge, la solitude qui apaisera son 
esprit sauvage et réservé. Un trait 
de caractère hérité en droite ligne 
de sa mère, Marie, avec laquelle 


LES RENDEZ-VOUS DU FUTUR 

de Joël de Rosnay. 

Fayanl, 534 p., 130 F. 


Les auditeurs d'Europe I ont 
appris à apprécier « Les rendez- 
vous du futur» de Joël de Rosnay. 
.Brève rencontre avec une trou- 
vaille scientifique ou technologi- 
que qui peut aussi bien modifier la 
vie quotidienne que bouleverser 
{'évolution du monde. Heureuse 
idée d’avoir recueilli dans un fort 
ouvrage ces confettis de l’avenir! 
On a ainsi sous le coude un extra- 
ordinaire panorama pointilliste sur 
les merveilles (plus que sur les 
démons et c'est là un reproche) des 


Irène partage Ja rectitude et la pas- 
sion de la science. 

Lorsque s'ouvrent pour Irène les 
portes de la recherche, cette mère 
est mondialement célèbre. Deux 
fois prix Nobel de physique, elle 
règne sans partagé sur r Institut du 
radium, fondé du vivant de Pierre 
Curie. En 1921, la journaliste amé- 
ricaine Mary Meloney obtient 


découvertes les plus récentes et de 
leurs applications. Notre auteur a 
eu la sagesse de. ne pas suivre l’or- 
dre chronologique de ses émissions 
mais de les. regrouper en cinq 
grandes catégories : communica- 
tion, environnement, matériaux 
nouveaux, biologie et informati- 
que. Sur le terrain il applique un 
procédé qui lui est cher, la 
démarche systémique, où les 
domaines considérés s’éclairent 
mutuellement 

L’intérêt de ce livre est aussi de 
permettre au lecteur de picorer au 
gré de sa fantaisie ce qu’il faut 
savoir sur «la pile qui respire», 
«les potagers de l'espace», «la 
voiture recyclée», «la danse des 


d’elle - honneur rarissime - une 
interview aux Etats-Unis, en 
échange d’un gramme du précieux 
radium nécessaire à ses travaux. 
Avant d’acoepter, Marie Curie lui 
fera câbler une dernière condi- 
tion ‘.-«Madame Curie demande si 
un grain ou un gramme de radium. 
Grain insuffisant pour justifier 


chenilles», «les œufs anti-cholesté- 
rol», «te moteur extra-plat», etc. 
Au fil des pages, à la lecture des 
notes et références, on se rend 
compte & quel point est fournie et 
variée la banque de données de 
Joël de Rosnay qui permet d’assu- 
rer avec constance cette indispen- 
sable «vdlle technologique». Sans 
doute est-il aidé par ce poste d’ob- 
servation irremplaçable qu’est la 
Cité des sciences de La Viliette 
dont fl assure la direction du déve- 
loppement. N’empêché I II faut 
aussi être doté de ce sixième sens 
prospectif qui permet de déceler 
entre les faits qui arrivent tous les 
jouis en vrac ceux qui sont «por- 
teurs d’avenir» et les autres. 

P.D. 


absence du laboratoire car égale 
1/15 de gramme.» 

La grande dame de la science 
française sait aussi être une redou- 
table femme d'affaires— Irène ne 
l'oubliera pas. Mais c'est à la poli- 
tique qu’elle consacrera, sous l'in- 
fluence de Frédéric Joliot, Je peu 
. de temps que lui laisse son labora- 
toire. 

Première femme 
ministre 

Alors même qu’ils reçoivent en 
1935 le prix Nobel de chimie (le 
troisième remporté par la famille 
Curie) pour leur découverte de la 
radioactivité artificielle, les Jcdiot- 
Curie, féministes et sympathisants 
co mmunis tes, adhèrent au Comité 
des intellectuels antifascistes créé 
par Paul Langevin. Sous la pres- 
sion de Léon Blmn, Irène accepte 
en 1936 d’endosser pour quelques 
mois la fonction de çous-secrétaire 
d’Etat à la recherche scientifique. 
Pour la première fois en France, 
une femme devient ministre. Ini- 
tiatrice quelques années plus tard 
de la découverte de la fission 
nucléaire, elle dirigera, à partir de 
J 945, la section chimie du tout 
nouveau Commissariat à l’énergie 
atomique (CEA). 

Irène Joliot-Curie, 1897-1956 : 
cette femme secrète et austère aura 
traversé la première moitié du siè- 
cle dans un permament combat, 
avant de succomber - comme 
Marie vingt-deux ans plus tôt - à 
la leucémie causée par tes radia- 
tions. Journaliste et romancière, 
Noëlle Loriot a choisi de l’aborder 
côté cœur, d’éclairer celte haute 
figure de la physique française de 
l'entre-deux-guerres par la ten- 
dresse infinie qui, toute sa vie, la 
lia à son illustre mère. Par l’éton- 
nante complicité de ces deux 
femmes qui radiographient ensem- 
ble tes grands blessés sur le front 
en 1916 (Irène n'a pas vingt ans), 
et qui, dans leur correspondance, 
dissimulent leur amour derrière les 
formules mathématiques. 

Les scientifiques regretteront 
peut-être que cçfte biographie, 
vivante et attachante, accorde si 
peu de place à la recherche théori- 
que et appliquée des Joliot-Curie. 
Les autres y découvriront la vie 
simple et sage d’une femme d’ex- 
ception, d’un être que sa sœur Eve 
décrivait comme a implacablement 
vrai, qui sc montre à tous exacte- 
ment tel qu’il est, avec ses mérites 
et ses manques, sans chercher à 
s’embellir ou à plaire ». 

Ca. V. 


Les confettis de Joël de Rosnay 

Un panorama de l’invention scientifique 


La pipe 

de Leprince-Ringuet 


NOCES DE DIAMANT 
AVEC L’ATOME 

Je Louis Leprince-Ringuet. 
Flammarion . 254p., 90 F. 

La pipa change quelquefois. 
L’homme si peu. depuis ses 
quatre-vingts ans. Il vient 
d'abandonner cette décennie 
pour la suivante, mais le pou- 
voir d'émerveillement est tou- 
jours là. On s’en rendra compte 
avec son nouveau livre : Noces 
de diamant avec l'atome. 

il ne s'agit pas d'une initia- 
tion aux mystères des parti- 
cules de la matière. Notre 
auteur a seulement choisi de 
nous faire vibrer avec lui à pro- 
pos des découvertes qu’il fit eu 
fil de sa longue vie et dont une 
partie seulement se réfère è la 
science. Il lui doit pourtant 
beaucoup de s®s bonheurs, 
racontant ses émotions de 
chercheur et de professeur, 
nommé à trente-cinq ans a 
Polytechnique U* était entré 
parmi tes derniers à l’X !). Joie 
des rencontras aussi, avec des 
hommes dont H trace de cha- 
leureux portraits : Oppenhei- 
mer. Sakharov. Bernard Grô- 
qory. brillanr chercheur français 
disparu trop tôt. » ne détfi iste 
pas fes anecdotes. L une des 
plus savoureuses a trait à so 
élection à l’Académie fran- 


çaise. Lors des fameuses 
« visites», plusieurs de ses 
interlocuteurs - if cite notam- 
ment André Maurois - lui 
reprochèrent de ne pas se pré- 
senter avec des souliers noirs. 

La science ne suffit pas è 
combler ses facultés d'enthou- 
siasme. Dès sa jeunesse, sa foi 
profonde le conduit è rallier les 
s équipes sociales » de Robert 
Garric. il se réjouit plus tard du 
cQuart d'Heure» d'émission 
libre que la télévision de 1967 
lui offre, en alternance avec 
Emmanuel d'Astier de la Vige- 
rie. Il se bat pour l’environne- 
ment avec René Richard, alors 
que las antinucléaristes le 
traînent dans la boue dans 
la Gueule ouverte. 

Une fois laissée sa chaire du 
Collège de Fronce, on te 
retrouve è la tâte des Jeu- 
nesses musicales de France. 
Mais il croit plus en sa vocation 
de peintre qu'en celle de 
flûtiste at accepte d'exposer 
dans de nombreuses galeries. Il 
est aussi un s militant viscéral» 
de l'Europe. 

Tant de pistes finissent par 
donner le tournis, et c'est vers 
fa nombreuse famille qu'il a 
fondée que ses élans 1e portent 
la plus naturellement pour équi- 
librer tous les personnages 
qu'il nous retrace avec sa belle 
humeur de nonagénaire. 

P.D. 


ARTS 

Un peintre à la campagne 

Corot à la recherche de la clarté 


COROT EN ITALIE 

de Peter Galassi 
Traduit de l’anglais 
par Jeanne Bounlon, 

Gallimard, 260 p.,J10 UL 590 F. 


«Ce ne sont pas seulement les 
formes de la nature qu’il faut 
connoistre à fond, ce sont les cou- 
leurs relativement à la distance où 
sont les objets, ce sont les effets qu'y 
produit la lumière directe et reflétée, 
qu’il est infiniment important d’imi- 
ter avec justesse et de bien graver 
dans sa mémoire; on ne les devine 
parti et Fort n’y peut parvenir qu’en 
peignant tout a après rature f.-J» De 
ces conseils que Cochin écrivait à 
Hubert Robert partant à Rome eu 
1759, des générations de peintres 
français établis à Rome ont suivi 
renseignement, surprenante préfigu- 
ration des règles «inventées» - 
croît-on - par l’impressionnisme. Os 
ont peint d’après nature, dans les 
rues et les ruines, sur les bancs de 
sable du Tibre et dans tes bois de 
chênes de te campagne romaine. 

En dépit de son titre, l’étude de 
Peter Galassi est fort peu monogra- 
phique. Elle s'applique A démontrer, 
à l'inverse des idées reçues, que 
Corot, quand il vient peindre en Ita- 
lie dans les années 1820, loin d’in- 
nover, reprend donc à son compte 
une tradition fortement organisée 
depuis le siède précédent; sinon 
depuis Poussin, tradition qui s'est 
développée alcxs même que le néo- 
classicisme prétend imposer contre 
die ses mgences de moralité et de 
peinture drustoire. Galassi établit ce 
point irréfutablement et détaille la 


chronologie de ce paysagisme 
méconnu dont les héros, avant 
Corot, forent Valenciennes et Tho- 
mas Jones. Il recompose leur géo- 
graphie du pittoresque et du sau- 
vage, qu’ils allaient chercher dans 
les rochers de la Serpentera plus 
volontiers que dans les jardins de 
Tivoli, trop bien peignés à leur goût 

Aussi le mérite de Corot, auquel 
est consacrée la seconde moitié de 
l'ouvrage, est-il moins d'avoir 
découvert des rites inconnus - il en 
découvrit fort peu - que d'avoir 
renouvelé leur traitement pictural en 
simplifiant la touche et la composi- 
tion. 0 tes figure par (riais résumés 
et synthétiques quand ses prédéces- 
seurs et ses contemporains hissaient 
prospérer les; détails. De la sorte, fl 
préserve l’effet d’ensemble et l’illu- 
sion séduisante d’une perception 
naturelle et presque brutale. Galassi 
analyse très adroitement les étapes 
et les progrès de Corot dans sa 
recherche de h clarté. Il est d’autant 
pics convaincant que U illustration 
de Touvr^e est d’une abondance et 
d’une justesse magnifiques. 

Philippe Dagcn 

A « (Énsb-i) » est le nom de h «w- 
vellè collection d’ «c Ecrits d'artistes» 
dirigée pat Alain Bomfanà et publiée par 
l'fccole nationale des beaax-«rls. Cwt , 
■ne série de testcs-confiden ces, carnets 
intimes on poétiques, récits d’expériences 
récues, rédigés par des praticien de Part, 
peintres et sculpteurs de profession. 
Pierre BaragJlo ( Ecrit Mtr» 1962 et 
1990), Georges Jeando* (Terres), profes- 
ses» aux Beau-Arts, H Daniel Dotnt 
(restes et notes 1967-1988), MfiWdattmr 
dn moBTcuèot Snpport-Smfue, Inaugu- 
rent cette ooUectioa. 
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AU FIL DES LECTURES 

par Catherine Vincent 

Bestiaire d’invertébrés 

Que s'est-il passé dans le schiste de Burgess, au cœur des 
montagnes rocheuses canadiennes? Car la faune fossile qui 
repose dans ce filon géologique, dans le Yoho National Park, ne 
ressemble décidément è aucune autre. Eminent paléontologue qui 
la mit au jour en 1909, Charles Doolinle Walcott en perdit son 
latin, et dut trouver des noms nouveaux pour cet étrange bes- 
tiaire d'invertébrés : Opabina. doté de cinq yeux et d’une trompe 
sur le front, Anomaiocaris, redoutable prédateur à la mâchoire 
circulaire, Hattuàgonia et ses sept paires de béquilles... 

Avec (e talent de vulgarisateur qu’avait révélé le Pouce du 
panda (Grasset, repris en livre de poche) et confirmé le Sourira du 
flamant rose (Seuil), le paléontologue américain Stephen Jay 
Gould nous conte et réinterprète, avec près d'un siècle de recul, 
l'histoire de ces «étranges merveilles». Ardent défenseur de la 
théorie des « équilibres ponctués » (au cours de révolution, la 
naissance d'une nouvelle espèce se ferait non pas graduellement, 
mais par sauts dans le temps), il soutient que des alternatives, 

« sérieuses , raisonnables et extraordinairement différentes», 
auraient pu produire une évolution des espèces ne conduisant 
pas è l'intelligence humeine. A l’appui de cette thèse, Gould 
démontre le poids de circonstances apparemment sans impor- 
tance dans le déroulement de ('histoire. Comme fe faisait déjà 
Clarence Odbody. l'ange gardien du chef-d'œuvre cinématogra- 
phique de Frank Capra It’s a Wonderful Life (1946), auquel le titre 
de ce livre rend hommage. 

► La vie est belle, les surprises de révolution, de Stephen 

Jay Gould. traduit de l’anglais (Etats-Unis) par Marcel Blanc, Seuil. 

390p.. ISO F. 

Une nouvelle métaphysique 

On ne l'espérait plus, tant le sujet se complique d'année en 
année : un livre vivant, attrayant et d'actualité, bref un livre vrai- 
ment réussi sur la physique et la cosmologie d’aujourd'hui. Des 
lacunes de la théorie du big-bang aux vertigineux trous noirs, en 
passant par les neutrinos, les supercordes ou le mystérieux 
Grand Attracteur imaginé par les astronomes . le physicien améri- 
cain Richard Morris ne se contente pas d'exposer simplement 
ces phénomènes complexes. Il démontre également comment les 
initiateurs de ces avancées, essentiellement théoriques, s'ingé- 
nient è introduira dans leurs modèles un nombre croissant d'hy- 
pothèses impossibles è tester. A mesure que le monde des parti- 
cules éloigne les chercheurs de la vérification expérimentale, les 
frontières entre la science et la métaphysique s'estompera. Ainsi 
les découvertes conjointes de la physique et de l'astrophysique 
redonnent-elles, soiéigne Bernard d’Espagnat dans la préface de 
cet ouvrage, « une réelle acuité à de grands problèmes classiques 
de philosopha de la connaissance». 

► Aux confins de la science, de Richard Morris, traduit de l’an- , < 
glais (Etats-Unis) par Anne Charrière. First, 250 p., 160 F. 

Indispensables lipides 

Première cause de décès dans les pays industrialisés, les 
maladies cardio-vasculaires doivent beaucoup è notre alimenta- 
tion. Aux graisses, donc, mais auxquelles? Directeur de 
recherche è ITNSERM, Jean-Marie Bourre fart table rase du mythe 
moderne qui entoure le «mauvais» cholestérol, balaye les feux - 
et dangereux - régimes alimentaires concoctés par les publici- 
taires : las Kpides sont indispensables è la vie, et c'est la dose, 
seule, qui fait le poison. L’auteur dresse la liste des graisses 
indispensables à l’organisme, rappelle les mécanismes com- 
plexes de leur digestion et plaide pour une diététique « gusta- 
tive». A travers (es techniques, (a cuisine... et la peinture à l'huile. 

► Les Bonnes Graisses, de Jean-Marie Bourre. Odile Jacob. 

346p., 140 F. 

La science au tribunal 

Pour comprendre le monde, les chercheurs s'appuiera sur des 
paradigmes : un consensus s'établit peu è peu, ou s'impose bru- 
talement - telle la théorie de la relativité d'Einstein, - faisant 
autorité jusqu’à ce qu'une nouvelle théorie vienne éventuellement 
l'in valider. Partant de ce postulat, John Cas ci, mathématicien et 
enseignant è l'Université technique de Vienne (Autriche), examine 
successivement quelques interrogations de la science moderne. 

De l'origine de (a vie è (a réalité quantique, en passant par l'acqui- 
sition du langage, l’intelligence artificielle ou la sociobiologie, il 
campe pour chacune d'elles un «tribunal» scientifique chargé 
d'examiner les diverses hypothèses qui s'affrontent. Procureur, 
défense et jugement final : l'approche est originale, le propos 
rigoureux et Je verdict prudent, comme l’imposa Ja science. 

► Paradigmes perdus, images de l’homme dans le miroir de 
la science, de John Casti, traduit de l'anglais (Etats-Unis) par 
G. Loudière, Intar&fitions, 496 p.. 28S F. 

Le gardien du soi 

Le système immunitaire, l'un des mécanismes les plus ingé- 
nieux qu’ait jamais inventé la nature, assure la défense de l'orga- 
nisme contre les agresseurs pathogènes. Le grand public connaît 
ses dérèglements, dora le sida constitue actuellement le plus 
grave exemple. II sait moins en revanche la complexité de ce 
réseau biologique, gardien de l’intégrité du soi, dont on com- 
mence è démontrer les multiples interactions avec le système 
nerveux central. Manquait un ouvrage récent, simple et complet, 
sur l'immunologie. Directeur de recherche è ITNSERM, Wolf Frid- 
man comble cette lacune avec rigueur et clarté, pour rendre cette 
discipline en permanente évolution accessible au profane. 

► Le Cerveau mobile : de l’immunité au système immuni- 
taire. de WotfFridman. Hermann. 216 p.. 196 F. 

Gai savoir 

« Apporter ou lecteur les bases de connaissances, en situant 
le rôle et la place de l'homme dans la science » : tel est l'objectif 
de cette collection grand format (28,5 x 19,5cm), organisée en 
quatre séries de trois volumes chacune. Déjà parues, les trois 
premières concernant la vie, l'univers et la matière. A paraître 
en septembre, les trois derniers volumes traiteront du travail et 
des techniques. Précise sans être austère (le renvoi dans (es 
marges des définitions allège considérablement le texte), agréa- 
blement illustrée, la collection a été entièrement conçue et rédi- 
gée par un comité scientifique. 

► « La Science et tes Hommes», collection en douze volumes. 
Messidor-La Farandole. Chaque volume : 123 p., 140 F. 
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HISTOIRE LITTERAIRE 


EN POCHE 


L’ogre Cendrars 

Quand le poète misan thrope brossait des portraits perfides de ses contemporains 


Ecrire la vie 


CORRESPONDANCE 

1934-1999 

de Biaise Cendrars 
et Jacques- Henri Lévesque. 

Edition établie 

et présentée par Monique Chefdon. 
préface de Bernard Fricken. 

Tome IX des « Œuvres 
complètes » 

DcnoSi. 641 p.. 380 F. 


La correspondance entre Biaise 
Cendrars et Jacques-Henri Léves- 
que commence là où finît la vie 
aventureuse de Frédéric Louis 
Sauser, citoyen helvétique né en 
18S7 à La Giaux-de-Fonds, bour- 
lingueur invétéré, poète révolu- 
tionnaire, héros de la Grande 
Guerre, romancier généreux, 
intarissable conteur, grand repor- 
ter, plus connu sous le pseudo- 
nyme de Biaise Cendrars. En 
1924, l'écrivain a en effet déjà 
vécu la part la plus étonnante de 
son existence et a accompli la 
majorité de ses grands périples. 
En 1924, il a déjà publié l'essen- 
tiel de son œuvre poétique et s'est 
retiré à l'écart des chapelles litté- 
raires, des sytèmes et des dogmes. 

Cest à la fin de la guerre, alors 
qu'il travaillait à Nice avec Abel 
Gance, que Biaise Cendrars, 
déambulant avec Modigliani, 
avait rencontré l'acteur Marcel 
Lévesque et son fils : une amitié 
naquit là, quai des Etats-Unis, 
entre le poète de trente et un ans 
et le jeune homme de dix-neuf. 
Six ans plus tard, leur correspon- 


dance montre la confiance totale 
que Cendrars le misanthrope 
accordait à ce jeune critique de 
cinéma, passionné de littérature, 
de jazz et de peinture, qui allait 
devenir son préfacier en 1944 
(Poésies complètes de Biaise Cen- 
drars. éd. Denoëÿ et son exégète 
en 1947 (éd. de la Nouvelle 
Revue critique). 

Le « vieux grigou » 
et « l’emmerdatoire » 

Jacques-Henri Lévesque sera 
également l'un des fondateurs de 
la revue Orbes, publiée au Sans- 
Pareil puis chez Corti, entre 1928 
et 1935, revue d'avant-garde à 
laquelle Cendrars, mais aussi 
Soupault, Picabia, Duchamp, 
Ribemont-Dessaignes, Delteii, 
Reverdy, Tzara, Stein, Satie col- 
laboreront. Selon Miriam Cen- 
drars, qui écrivit la biographie de 
son père (Balland, 1984), Jac- 
ques-Henri Lévesque agaçait 
quelque peu Cendrars : « [II] lit 
trop : beaucoup trop de livres que 
Biaise n'a jamais abordés. » 
Lévesque n*en était pas moins 
son interlocuteur préféré et l'un 
de ses plus fidèles admirateurs : 
« Celui qui s'approche de Biaise 
Cendrars, écrivait-il dans son 
introduction, voit fondre devant 
ses yeux tous les faux prestiges de 
la littérature et s'imposer à lui, 
d'une manière inéluctable, la 
force de la vie. » 

A un ami aussi dévoué. Biaise 
Cendrars demanda beaucoup : 
quand il était au loin, il lui 



Cendrars par Doisneau 


confiait aussi bien le soin de 
négocier des contrats avec ses 
éditeurs, de relire ses épreuves, 
de rechercher des références 
bibliographiques à la Bibliothè- 
que nationale que la tâcfae de 


Histoire de K 

Hommage à un éditeur qui publia 
au lendemain de la guerre Bataille, Artaud, Vaché, Césaire.. 


K ÉDITEUR 

d'Alain Gheerbram 
et Léon Aichelbaum. 

Editions Le temps qu'il fait, 

96 p.. 80 F. 

Cest en 194S qu’ Alain Gheer- 
brant fit imprimer la nouvelle 
version de ["Histoire de l’œil, livre 
que Georges Bataille avait signé 
du pseudonyme de Lord Auch. 
Six gravures de Hans Bellmer - 
qui avait remplacé André Mas- 
son, illustrateur anonyme de la 
première édition en 1928 - 
accompagnaient les 199 exem- 
plaires, sous emboîtage blanc 
muet, du récit de Bataille. Ainsi 
naissait K Editeur. L'auteur du 
Bleu du ciel devait également y 
publier, en mars 1947, l’un de ses 
plus beaux textes, VAlleluiah 
(ultérieurement repris dans le 
Coupable). 

Du Déshonneur des poètes de 


Benjamin Péret, également publié 
en 1945, aux Lettres de guerre de 
Jacques Vaché (1), parues en 
1949, et aux deux numéros de la 
revue de poésie K, dirigée par 
Alain Gheerbrant et Henri Pari- 
sot, c’est une aventure exemplaire 
de l'édition de qualité qui s'est 
écrite. Aventure marquée par la 
pertinence des choix (Artaud, 
Pichette, Césaire...), leur rareté, 
le soin extrême mis à éditer les 
textes, l'inventivité, des 
maquettes, la qualité des mises 
en page, etc. 

Pour raconter l’histoire de K 
Editeur et rendre hommage à 
cette aventure, Léon Aichelbaum, 
qui connaît mieux que personne 
ce domaine de l’édition, est allé 
interroger Alain Gheerbrant. 
Celui-ci parie de l'influence 
« moderniste * de Hans Arp, dont 
il publia le Siège de l'air, de la 
féconde collaboration avec Pierre 


Faucheux, du réseau d'amitié et 
de fidélité autour de la librairie 
de son frère, la Hune, de la ren- 
contre avec Bataille, Artaud... 

Pour compléter l'hommage et 
faire œuvre d’historien de l’édi- 
tion, Léon Aichelbaum et Ray- 
mond-Josué Seckel ont établi le 
catalogue raisonné et superbe- 
ment informé des publications de 
K Editeur. L’édition, singulière- 
ment à ce niveau, est aussi un 
espace de filiation et de proxi- 
mité. Les Editions Le temps qu’il 
fait, que dirige Georges Monti, 
étaient en ce sens parfaitement 
désignées pour publier cet hom- 
mage à leur illustre prédécesseur. 

P. K. 


(1) Jean-Michel Place publie 43 lettres 
de guerre à Jeanne Derrien de Jacques 
Vaché, réunies et présentées par Georges 
Sebbag dans une iris belle édition (220 p„ 
ISO F). 


L 


Une prophétie sexuelle 


Suite de la page 21 
Tout est noir, donc, mais dans 
l’expérience intérieure poursuivie 
par cot arwenuirier buté et qui 
veut tout savoir, la nuit s'éclaire 
comme en plein midi, ciel bleu et 
soleil, dans une extase jamais 
vue qui traverse la dépréciation 
systématique des autres et de 
soi. La débauche négative et saie 
avec Dirty, la maladie endurée en 
présence de la pauvre et ridicule 
Xénie, l'agitation insurrectionnelle 
et morbide avec Lazare ouvrent, 
chaque fois, sur un rire navré 
mais cependant triomphal. * EBe 
devint hideuse. Je compris que 
j’aimais en elle ce violent mouve- 
ment. Ce que j'aimais en ede était 
sa haine, t'aimais la laideur impré- 
vue, la laideur affreuse que la 
haine donnait è ses traits... a 
Dès 1935, Bataille, comme 
Picasso dans Guemica. com- 
prend la suite. Non pas de façon 
abstraite, a politique », mais dans 
la convulsion intime, bars, cham- 
bres d’hôte!, nudité des corps. 
Tout le monde est d'accord, au 


fond, pour interdire la jouissance 
et réclamer, sans le dire, la 
« marée montante du meurtre ». 
La mort est l’ersatz de la jouis- 
sance sexuelle quand celle-ci est 
bloquée de tous les côtés. 

Cette lucidité visionnaire - si 
rare - est acquise dans la scène 
capitale du roman (une des plus 
belles jamais écrites), à Trêves (la 
viHe où Marx, enterré à Londres, 
a été « petit garçons). Scène 
d'amour 7 Oui, dans un cimetière 
où brûlent des bougies, la nuit : 
a La terre, sous ce corps, était 
ouverte comme une tombe, son 
ventre nu s'ouvrit à moi comme 
une tombe fraîche. Nous étions 
frappés de stupeur : faisant 
l'amour au-dessus d'un cimetière 
étoilé. Chacune des lumières 
annonçait un squelette dans une 
tombe, elles formaient ainsi un 
ciel vacillant, aussi trouble que 
les mouvements de nos corps 
mêlés. » Et plus tard (il s'agit tou- 
jours de Dirty) : tt Elle colla sa 
bouche fraîche à la mienne. Je 
fus dans un étet d'intolérable 


joie. Quand sa langue lécha la 
mienne, ce fut si beau que j’au- 
rais voulu ne plus vivra. » 

Résultat : Bataille 'y J voir. Et ce 
qu'il voit, peut-être seul de son 
temps, est l’ignominie qui va 
venir. Osas cette gare allemande, 
une parade de jeunes nazis 
* raides comme des triques » 
avec, à leur tête, « un gosse 
d'une maigreur de dégénéré, 
avec le visage hargneux d'un 
poisson ». H aboie des ordres. Il 
tient sa canne de tambour-major 
comme k un pénis de singe ». jls 
sont tous en transe, c envoûtés 
par le désir d'aller à la mort ». La 
temps des assassins est là. Et 
pour cause. Voilà donc ce qui, 
dans l’ombre, se voulait. 

Et aujourd'hui ? Qu'est-ce qui 
se veut de nouveau ? Le savons- 
nous clairement 7 Pouvons-nous 
l'entendre 7 

Aucune issue collective ? inter- 
roge Bataille. Non, mais le .ciel est 
bleu. 

Philippe Sollers 


repérer les bistrots qu’il voulait 
décrire, de trouver au bout de 
combien de milliers d'années 
« on change d'étoile polaire » ou 
quelle était la lettre minéralogi- 
que de l'immatriculation des 
automobiles dans la Somme 
d'avant 1914, de lui recopier le 
« Sonnet des voyelles » de Rim- 
baud, de vérifier un vers d'Apol- 
linaire, ou l'orthographe du nom 
d'un boxeur noir.. Avec verve, il 
tenait celui qui se disait son 
« AMF » majuscule, au courant 
de ses démêlés avec les directeurs 
de revues - Tavemier et Bertélé à 
Confluences. A ri and à Saisons, 
Thomas à Terre des hommes, - 
ou avec ses éditeurs Vigneau ou 
Denoêl. L’écrivain, toujours très 
sûr de son génie et de ses droits, 
émaillait sans vergogne ses brèves 
missives de quelques -perfidies 
sur le milieu de « pèdés veni- 
meux » de la NRF, sur « ce vieux 
grigou » de Gide et son prix 
Nobel, sur IV emmerdatoire » 
Montherlant, sur Cocteau, sur 
Céline tardif plagiaire de Montra-' 
gine, sur Charles- Albert Cingria, 
Paul Claudel, Abel Gance, le Père 
Bruckberger, Adrienne Monnier, 
Robert Goffm, entre autres. 

Mais, dans ces six cent qua- 
rante-sept lettres franches et effi- 
caces (1), on le voit d’abord au 
travail et plein d'énergie : long- 
temps attelé à une biographie de 
John Paul Jones qu'il ne publiera 
pas de son vivant (2), il dactylo- 
graphie et corrige, de sa seule 
main gauche, l'Or, Moravagine, 
Dan Yack. l'Homme foudroyé. 
Rhapsodies gitanes, la Main cou- 
pée... En 1938, est également évo- 
quée à demi-mot la mystérieuse 
« crise » qui le fit se réfugier au 
cœur de la forêt « shakespea- 
rienne » des Ardennes auprès 
d'Elisabeth Prévost. Et, pendant 
l’Occupation, on sent bien que 
Cendrars, satisfait d'une bonne 
critique dans Je suis partout mais 
inquiet de figurer sur la « liste 
Otto s» de 1943, ne songeait qu’à 
publier, quitte à « tenir compte 
des desiderata de la censure ». 

Malheureusement, Cendrars 
n'appartient pas à ces écrivains 
épistoliers pour qui écrire une let- 
tre à un correspondant privilégié 
est une activité digne de style et 
de contenu. Seuls probablement 
les lecteurs avertis, les férus d’his- 
toire littéraire et les membres de 
la 'Biaise Cendrars International 
Society ' trouveront dans ce 
volume sous-titré J'écris. Ecrivez - 
moi de quoi parachever Leur 
connaissance d'un homme secret 
qui faisait d'une banale question 
sans vraie réponse un très court 
poème définitif : « Pourquoi 
j'écris ? Parce que... » 

Claire Panlhan 


(!) Les neuf dixièmes de ces lettres sont 
des lettres de Cendrars. Celles de J.-H. 
Lévesque ont pour la plupart été détruites 
lors du pillage de la maison de Cendrars 
par tes Allemands en 1941 
(2) Des fragments inédits die oc travail 
ont été réunit sous fcî titre John Paul Janet 
ou l'ambition, chez Fais Morgana. en 
.1989. 


Ceux qui Usent pour la pre- 
mière fois un livre de Raymond 
Carver vont recevoir un véritable 
choc. Cet auteur qui n’a l’air de 
rien - pas d’audace formelle, pas 
.de grande somme romanesque, 
pas de grande pensée, pas de réfé- 
rences culturelles, - qui c'a 
publié que des nouvelles et quel- 
ques poèmes, est l'un des plus 
grands écrivains de sa génération. 

Carver notait des citations sur 
des bristols qu'U épinglait au-des- 
sus de son bureau. Parmi elles, 
Ezra Pound : «L'exactitude fon- 
cière du propos est la seule et uni- 
que morale de l'écriture » et Tché- 
khov : «... et soudain tout devint 
dair à ses yeux». Carver semble 
avoir construit son œuvre avec 
ces deux citations constamment 
en tête. D’un côté un souci pres- 
que maniaque d’utiliser le mot 
juste, en débarrassant son écri- 
ture de toute scorie, de l'autre 
une volonté systématique d'être 
clair et, dans cette clarté, d’at- 
teindre au mystère, & l'émotion, à 
l’évidence : «Il est possible, dans 
un poème ou urie nouvelle, d'évo- 
quer des choses et des objets ordi- 


naires dans une langue ordinaire, 
mais précise, et de donner à ces 
choses (...) une force immense ou 
même subissante. U est possible 
d’écrire une ligne de dialogue 
apparemment anodin et de faire 
frissonner le lecteur des pieds à la 
tête.» 

Cela donne des histoires sim- 
ples vécues par des gens simples, 
des bouts d’histoires qui ne repo- 
sent généralement pas sur une 
progression dramatique, écrites 
avec une efficacité extraordi- 
naire, qui n’est jamais truc ou 
savoir-faire, mais travail et grâce. 
Ecrivain minimaliste ? Le terme 
minimal convient peu à un 
auteur aussi important. Réaliste ? 
Le but de Carver n’est pas de 
décrire la vie, mais tout simple- 
ment d’écrire la vie. 

■ Alain Salles 

► Tais-tol, je f en prie, de Ray- 
mond Carver. Traduit de l'anglais 
(Etats-Unis) par François Lasquin, 
Livre de Poche-s Biblio », 285 p., 
m3160. 


Allégorie de la création 


Véritable exercice de géométrie 
mentale, la Source sacrée, écrit en 
1900 et publié l’année suivante, 
porte au paroxysme l’analyse sub- 
tile des psychologies, l'exploration 
de l'énigme des êtres et des liens 
qui les unissent, que l’on retrouve 
dans toute l’œuvre de James. En 
quatorze étapes, exposées en «com- 
pendium» dès le début du texte, le 
narrateur se propose de dévoiler les 
affinités intellectuelles et affectives 
qui circulent dans te petit groupe 
d’invités d*une partie de campagne. 

H se prend, petit à petit, au jeu 
dangereux des apparences - 
paroles, gestes et regards - 
constamment brouillées par de 
sourdes influences, et s’acharne à 
déceler, chez les couples officiels et 
officieux, la nature de la, domina- 
tion que les uns exercent sur les 
autres : cette «source sacrée » à 
laquelle « s’abreuve le sacrificateur» 
et que «fiât jaillir le sacrifié». 

Au terme de ce jeu de piste, le 
narrateur comprendra l'étendue de 


sa méprise: Cest, en effet. Tune des 
protagonistes qui brisera tes fonda- 
tions de son habile « château de 
cartes», en lui démontrant la feus- 
seté de ses spéculations. Superbe 
allégorie des vertiges de la création 
littéraire, ce maître d’œuvre floué 
apparaît ici comme le double de 
l’auteur, trahi par ses propres per- 
sonnages alors qu’il s’imaginait en 
posséder les arcanes. 

Val.C. 

{► La Source sacrée, de Henry 
•James, traduit de l'anglais et pré- 
'facé par Jean Pavana, Christian 
I Bourgois éditeur, colt. «■ 10/18». 
\n* 2 195. 335 p. 

* De Hoij James ritiNal par ail- 
leurs de paraître Rererbcralor, on roana 
traduit par François Rossa (également en 
coU. « 10/18», n* 2196), ainsi qu'un recueil 
de textes choisis par Jacques Ffané, Owea 
Wiodgrare, publié en «Rtages/Padie» 
(0*36). 


Le portrait 
d’Oscar Wilde 


Peter Ackroyd est un roman- 
cier anglais qui a emprunté les 
défroques d’Oscar Wilde : il en 
résulte un livre tout à fait fasci- 
nant, à mi-chemin entre les 
confessions et la biographie, un 
livre où l’auteur de Dorion Gray, 
à travers un journal intime fictif 
tenu à Paris durant les quatre 
mois qui précédèrent sa mort, 
s'interroge sur ce que fut sa vie. 

La réussite exceptionnelle de 
l’entreprise' de Peter Ackroyd 
tient à ce que ce « testament », 
Oscar Wilde non seulement 
aurait pu récrire, mais qu'on 
jurerait qu'Q Ta rédigé, mettant 
ainsi un point d’orgue final à une 
existence qui se devait encore 


d’approfondir une œuvre trop 
brillante par un acharnement 
dans la déchéance, tout aussi 
troublant et tout aussi littéraire, 
que les aphorismes cinglants de 
Dorian Gray. « Moi qui avais bâti 
une philosophie sur la négation de 
la réalité conventionnelle, je me 
retrouvai empalé dessus. » 

Peter Ackroyd mérite de figu- 
rer aux côtés de Frédéric Pro- 
kosch, qui, lui aussi, avait bril- 
lamment ressuscité Byron dans le 
Manuscrit de MissolonghL 

R. J. 

► Le Testament d'Oscar 
WikJo, de Peter Ackroyd. Traduit 
de l'anglais per G.-M. Sarotte. 
« 10/18 ». 245 p. 


Papa, maman et moi 


A mi-chemin entre l’Arroche- 
xeur de Vian et les Enfants tristes 
de Nimier, le premier roman de 
Gilles Paris allie lyrisme et 
cruauté, bourgeonnnements poéti- 
ques et fleurs du mal, sirop d’or- 
geat et vinaigre de vin... 

Papa s’envoyait régulièrement 
en l’air en altitude. Maman tour- 
nait dans les films porno de Mon- 
sieur Frouta. A leur mort, leurs 
enfants Alice et son jeune frère, le 
narrateur, s’aiment d’amour tendre 
et incestueux A travers dérives et 
rencontres du troisième type. 

Tous- les personnages sont 
orphelins, de père ou de senti- 
ments. H y a d’abord fonde Paul, 
homme fruste et alcoolique, qui 
«étouffe les mouches dans les replis 
de son ventre Bérénice, la mère 
d’adoption, qui fume des paquets 
de Lucky Strike sous la douche 
lorsque Tom, sa grande passion, se 
fait la malle; Angèle, la pauvre 
fiUe du taulier du village, qui se 
laisse peloter par les clients pour 
.faire plaisir à son père; Pilou, 


enfant trouvé dans un supermar- 
ché, qui, par compensation, 
répand sa semence fécondante 
dans «tous les réceptacles 
d'amour». Et bien d’autres encore 
aux fiches signal étiques insolites, 
tatoués par le malheur ' ou la 
misère. 

Mais Papa et maman sont 
morts, le premier roman très pro- 
metteur de Gilles Paris, n’est pas 
un triste requiem. On y observe la 
lune, 1e cœur plein d’étoiles. On y 
meurt encore d’amour, Mme trem- 
pée de champagne. 

Macha Séry 
j ££P a et Maman sont morts 
de Gilles Paris. SeuÜ, « Point Vir- 
gule» fN. Z 100) I. 


a Rectificatif, - Dans l’article de 
Nicole Lapierre, « Des camps en 
France» («le Monde des livres» du 
5 juillet), il fallait lire «le gouverne- 
ment Daladier de la Ut République 
finissante » et non de la IV« comme 
nous l'avions indiqué par erreur. 
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LIVRES ♦ IDEES 


LETTRES étrangères 

Le rêve 

de Lacio Cardoso 

Luao Cardoso nous prévient 
qu il s’agit là d’un rêve. Ou plutôt 
d un cauchemar, pas de ceux qui 
terrorisent les enfants, - mais un de 
ceux qui forcent les portes des sen- 
timents intérieurs et imposent à 
jamais une image en forme d’ob- 
session lancinante et multiforme. 
Dans Rogerio. étudiant pâle et fié- 
vreux, traîne Inado, un homme à 
double face, un père fantasmé, fort 
et vulgaire, apparition fugace et 
menaçante, au détour d’une rue, 
dans une fête foraine où ailleurs. 
Au- centre du scénario, à base 
d'éclairs de violence, de morts 
annoncées et d’espoirs juvéniles, 
les liens de haine, aussi solides que 
ceux de l’amour, dont l'enfant 
deviné en Rogerio a tiré l'essentiel 
de ses forces. 

Violeia, la prostituée aux dents 
d'or, l’adipeux Lucas Trindade, 
amoureux rampant, Duquesa, la 
matrone aux yeux doux et aux 
jambes maigres, Stela, la mère sup- . 
posée, entr’aperçue vieille et 
morte, sainte par nature et putain 
par dépit : les personnages de ce 
court roman écrit en 1944, quinze 
ans avant Chroniques de la maison 
assassinée qui fît ici la réputation 
de l'écrivain brésilien, servent de 1 
prétexte au voyage intérieur. 

Sans fioritures ni histoires parti- 
culières, sobre dans son écriture. 
Inado est un roman à facettes, un* 


roman d'explorateur, où l’on ne 
trouvera ni couleur locale, mis i 
" part de courtes allusions aux bas 
quartiers de Rio-d ©-Janeiro, ni 
indication de temps. Des person- 
nages, de leurs relations vraies, de 
leur agencement, on ne sauta guère 1 
le mot de la fin. Toute chute 
demeure d'ailleurs inutüe. . 

Car Inacio tourne autour d’un 
non-dit essentiel, comme un rêve 
autour d'on mot, d'une situation, 
d'un geste, d’une peur. Avec ses 
sécheresses, ses raccourcis, ses 
méandres compliqués et trom- 
peurs, lovés autour d'un objet cen- 
tral qui organise l’économie de 
Pin conscient On a beau chercher 
des échappatoires - la bière, le 
s ent ime n t existentiel, l’être, le non- 
être, te rire salvateur et la révolte, 

- on en revient toujours an même 
point Mais lequel? 

Véronique Mortaigne 

► Inado, de Lucio Cardoso . tra- 
duit du portugais (brésilien) par 
Mario Careili. A. M. Môtaiiié, 
132 p.. 79 F. 


EN VITRINE 


NOUVELLES 

La Me 
du quotidien 

On a beau dire qu’elle n’attire 
pas (es foules et que, commerciale- 
ment, surtout quand elle est fian- 
I çaise, ce n'est pas une affaire, elle 
s’obstine, ne se lasse .pas de nous 
donner de ses nouvelles. Il arrive 
qu'elles soient bonnes, très bonnes. 
Quand elle prend, par exemple, les 


vingt-huit visages du recueil de 
Jean-Paul Dubois qui, après nous 
avoir facilement convaincus de 
son talent de romancier, fait la 
.cour, lui aussi, à la nouvelle.. 

Le point commun entre le 
romancier et le nouvelliste Dubois, 
c’est d’abord le rythme. Rythme 
de la construction : telle nouvelle, 
vingt pages ; telle autre deux ; et, 
dans tous les cas, un rien de vie 
qui suffît à fixer un caractère, une 
façon d’affronter le monde et ses 
pièges, un destin. Rythme du 
texte : simples, mélodieuses, avec 
l'éclat soudain de mots qui sem- 
blent n'y avoir pas leur place, les 
phrases s’enchaînent et nous atta- 
chent. Tout est pesé, dosé, adé- 
quat. Une fille sado-raaso et un 
cadavre putréfié ont chacun .leur 
univers et leur vocabulaire, mais, 
pour être différentes, les notes 
modulent le même refrain de « la 
folie ordinaire » de notre quoti- 
dien: 

Le grand art, ici, c’est de relier, 
sans artifice, l'étrangeté du sujet à 
la banalité des réalités. L'anecdote 
devient le reflet de mille vies -jus- 
que dans l’outrance, on se 
reconnaît, on aperçoit Fédair d’on 
de nos fantasmes que le person- 
nage nous impose On se croit ail- 
leurs, dans l'imagination délirante 
de l’auteur, et l’on se découvre 
chez soi, en soi, 1 de l’autre côté de 
notre décor habituel et confortable.. 
Mais c’est notre décor. 

P.-R.L. 

► Voua aurez de mes nou- 
velles. de Jean-Peul Dubois. 
Robert Laffont 240p.. 100 F. 


LE PA5SANT DE PARIS 

de Jean-Louis André. 
Lattès, 176 p., 35 F. 


Paris vu par... 


Jean-Louis André a découvert la 
capitale 9 y a dx ans à peine. Aussi 
a-t-8 encore des émerveilemerns de 
néophyte lorsque ses pas le condui- 
sent dans les passages ou tes 
ruelles où se cachent tes derniers 
mystères de la dté. Les photos de 
Robert Doisneeu et de Wiffy Bonis 
apprirent Paris à Jean-Lotis André. 
Cet apprentissage par b beauté et 
llnsoto lui a donné ta nostalgie de 
quartiers mis à mal par les promo- 
teurs immobSars et les urbanistes. 
Las Haies, sous ta béton et l'acier, 
ont perdu leusxris et tous odeurs: 
Otas sont devenues « Mame-ia-Vai- 
iée ou Cergy-Préfecture en plus 
groupant». 

Le piéton est un animal curieux 
dont tes jambes ne sont.que des 
auxEares du cœur. La pratique de ta 
dérive rend cSsporibie à l'Inconnu, h 
ta mervefile dissimulée derrière une 
porte oochère que ne verront pes 
les passants. Après un détour par 
les boulevards extérieurs et les 
gères, fauteur a plongé au caaur de 
la vie, at t entif h capter des listants 
de poésie. « Cotte vée de brassage, 
où se côtoient et se mêlent des 
centaines de races et de nationali- 
tés, fabrique à chaque instant sa 
vérité nouveBe a, écrit justement 
Jean-Louis André, répond ainsi, 
i l’avance, à tous tes démagogues 



d» passage. Paris, selon l’auteur, 
aurai? te pouvoir d’absorber avant . 
da les rejeter tous peux qui f outra- 
gent. On aimerait te ordre lorsqu'il 
prétend que ta verrue lyrique plantée 
place de la Bastfls n'aura pas raison 
« des siècles de tradition » tki Fau- 
bourg-Saint-An toma, maïs tout 
mata au pessànisme. 

Un article ne suffirait pas pour 
recenser tous les écrivains qui 
furent, è l'instar de Jean-Louis 
André,, des piétons de Paris. Alfred 
Dahrau (1825-1867), dont on réé- 
tSte tas Plaisirs de Paris 11), lut l'un 
des plus frivoles. La plume et ta 
jambe alertes, il arpentait tas artères 
de ta capitale avec des œBères. ce 
qui lui permettai t de ne pas voir tout 


ce qui aurait pu chagriner son sens 
de l'e s thétisme. Son Paris de b fin 
du Second Empire ressemble à un 
air d'Offenbach; mats ses petits 
tableaux n'ont même pas le charme 
désuet de l'ancien. On cirait une 
succession de décors de théâtre I 
Jean-Louis André achève joiment 
son voyage par un siffvol de la capi- 
tale. Vu d'en haut, te puzzle s'arti- 
cule autour de la Seine, et chaque 
monument invita è redescendre 
pour se fondre i nouveau dans ce 
maetatrôm où la soStude est encore 
è hauteur d'homme. 

Pierre DrachHne 


(1) Collection « Paris retrouvé », 
Sceram, 231 fi» 120 F. 


CORRESPONDANCES 


Lancelot et la naissance à roman 


Apres ia publication de l arme sur 
l'édition de Lancelot du Lac dans la 
collection «Lettres gothiques» (le 
Monde des livres du 21 juin) nous 
avons reçu une lettre de M. Eric 
Marty, universitaire, mettant en 
cause celte édition. 

A la suite du très bd article de 
Philippe So liera sur Lancelot du 
Lac, dans la traduction d’Qspeth 
Kennedy, paru au Livre de poche, 
sans doute faut-il signaler aux lec- 
teurs du Monde que cette édition 
cache une petite escroquerie. En 
effet, Q ne s’agit nullement, comme 
le sous-titre de l’aztide et la quar 
trié me de couverture du livre l'indi- 
quent, d’une «version intégrale» du 
roman, mais plus 'modestement, 
ainsi que Michel Zink L’écrit très 
discrètement dans sa préface du 
« texte continu jusqu’au baiser qui 
scelle l'amour de Lancelot et de la 
reine», c’est-à-dire à peine un quart 
de l'histoire de Lancelot du Lac. 
Sont ainsi omis de très importants 
épisodes tant érotiques que mysti- 
ques ou ésotériques, qui auraient 
ravi Philippe Sollera davantage 
encore que ce simple «commence- 
ment». On pourrait même dire que 
l’essentiel est omis, i savoir la quête 
du Graal et la trahison de cette 
quête (les deux termes étant évi- 
demment nécessaires l’un à l'autre), 
le «viol» de Lancelot qui donnera 
naissance à son (ils Gataad, tous les 
épisodes extraordinaires de capture, 
de détention et de séduction de 
Lancelot par la Ke Morgane, la 
découverte - scène extraordinaire - 
par le roi Arthur des amours de ta 
reine et de Lancelot au travers des 
fresques que ce dernier a dessinées 
pendant sa détention, etc. 

Il est dommage, une fois de plus, 
que la politique éditoriale soit si peu 

a Prix de l'Académie française. - 
L'Académie française a attribué 
soixante-dix-huit récompenses pour 
son palmarès 1991. Le grand prix 
est allé à Jacques Lacarrière pour 
l’ensemble de son œuvre. Les grands 
prix de philosophie et de poésie ont 
respectivement été à Paul Ricœur et 
à Jean OrizeL Jean-Claude Grura- 
berg et Yves Robtert ont reçu, 1e pre- 
mier, le prix du Théâtre, le second 
le prix du* cinéma. Citons égale- 
ment : prix Moron i Raymond Bou- 
don ; prix Gobert d’histoire & Mau- 
rice Agulhoa pour la République de 
1880 à nas jouis (Hachette); Prix de 
la biographie à Georges-Henri 
Dumont pour Léopold II (Fayard); 
Prix de Fessai à Luc Fratsse pour 
l’Œuvre cathédrale. Proust et l’archi- 
tecture médiévale (Corti); Prix de la 
nouvelle A Pierre Mertens pour les 
Phoques de San-Francisco (Seuil) et 
A Rachid Mi mou ni pour la Ceinture 
de l’ogresse (Seghera). Patrick Grio- 
let a reçu une médaille de vermeil 
du rayonnement français pour ses 
travaux sur le cajun ; Patrick Griolet 
avait été débouté en janvier par le 
tribunal de Paris dans un procès qui 
l'opposait A Jean Vautrin, accusé de | 
plagiat i i 


respectueuse et si trompeuse à 
l'égard d’un texte dont Philippe Soû- 
lera a eu raison de dire qu’il était à 
l’origine aussi bien de M™ de La 
Fayette, de Laclos et de Sade que de 
Proust, Joyce ou Céline: 

Après avoir pris connaissance de 
cette lettre, M. Michel Zink, direc- 
teur de la collection « Lettres gothi- 
ques », nous a fait parvenir la 
réponse suivante : 

Rappelons que E. Kennedy est 
l'éditeur du Lancelot et que le tra- 
ducteur est F. Mosès. Cette pre- 
mière erreur d’Eric Marty rectifiée, 
je me permets de corriger la 
seconde : contrairement i ce qu’il 
affirme, il est précisé en quatrième 
de couverture que ce premier 
volume ne contient pas la totalité 
du roman. La formule de ma pré- 
face qu’il veut bien citer y est en 
effet reprise. Elle dît durement, me 
semble-t-il, que, l’histoire se pour- 
suit au-delà du baiser de Lancelot et 
de la reine. Préface et introduction y 
insistent et rappellent avec quelque 
détail, & L'intention des lecteurs qui I 
n'ont pas la vaste culture de 


mense cycle du Lancaot-Graal 
(p. 6-7 et q. 29-32). La suite du Lan- 
celot, ainsi que ses prolongements, 
la Quête du Saint Graal et la Mon 
dû roi Arthur, paraîtront d’ailleurs 
dans la collection « Lettres gothi- 
ques ». Remercions Eric Marty de 
nous donner l'occasion d’en foire kd 
l'annonce. Félîriton&4e de connaître 
quelques épisodes de ce roman. 
Engagea ns-Je, la prochaine 'fois 
qu’un éditeur publiera Du côté de 
dm Swann, & avertir les lecteurs du 
Monde que la Recherche du temps 
perdu ne se limite pas & ce volume 
mitral. 

« 

• te 

D’autre part, après l’article de 
Danièle Saüenave « les fins der- 
nières de la littérature » (a te Monde 
des livres » du 7 juin), nous avons 
reçu de Gérard Geneae le texte sui- 
vant: 

Danièle Sallenave jxwte sur le 
livre de Massmo Fusille, Naissance 
du roman, une appréciation qu’il ne 
m’appartient pas de commenter : la 
critique est souveraine. En 
revanche, l’accusation de « faus- 
seté » portée contre le titre de cette 
traduction appelle une réponse de 
ma part, puique, comme directeur 
de la cdtectïon « Poétique * je suis 
res ponsa ble de ce choix. Les romans | 
grecs de la fin de F Antiquité étant 
aujourd'hui â peu près inconnus du 
public français, il m*a semblé que le 
maintien du titre original risquait 
d’engendrer des malentendus. Or Ù 
se trouve que ces téats sont histori- 
quement la prem i ère ma nifestation 
de ce qui aHah devenir pour des sü- - 
des, «ton* la. cutetm occidentale, la 
tniJitwwi wwnwwarpie. fTVfit littérale - 
ment ce que montre Fosülo en ana- 
lysant leurs irmovatious thématiques 
et formelles, et en retraçant leur 
généalogie. Intituler Naissance du 
roman un ouvrage qui décrit ainsi la 
naissance du roman ne me paraît 
pas pnéctsémeat relayer de la publi- 
cité mensongère. 
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HOMANS. NOUVELLES 


“NOUVELLES 
PAS FRAICHES” 
Nom! né pour 

l« prix flotanr-ctub 

123 page* 61 ,20 F. 


"LA RUMEUR" 


L'Importance des 
bruits qui courant 
112 pages «2^0 F. 


"MÉMOIRES 

D'OUTRe-BOMBE" 


19 nouvfÜM d’un styfa 
alart» et plein d'esprit. 
2S6 pages 108,70 F. 


"JOURNAL 
INACHEVÉ D'UNE 
ÉTUDIANTE VOILÉE 
Â PARIS* 

Drame de fidélité 
au Coran. 
112psges54j90F. 


“EPISODES ET 
AURA D’UN SURSIS" 


Mats qui est ce 
Rémy Landrel T 
180 pages 40 F. 


“MOI RIGOLO, 
PAS SALE 
NÈGRE" 

Truculant polar. 
272 pages 129,80 F. 


"MAISON DE 
CAMPAGNE AU FIN 
FOND DE L’HIVER" 

160 pages 66£0 F. 


JEUNESSE V 0 T A C E S HËTOffiÈ RECITS 


“DOLOPOLE, 

ESPACE 

DU NON-SENS ET 
PE L’ABSENCE" 

Fiction 

sur le pouvoir. 
2B8 pages 109.70 F. 


“LA MÈRE OU 
SÔLDAT MORT" 


Prix de F Aiguillon. 
228 pages 80,20 F. 


“AVENTURES 
D'UN JEUNE COQ 
GAULOIS 
AU QUÉBEC" 

Don Juan au Canada. 
299 pages 118^0 F. 


"LES FEUX DE 
LA VENGEANCE" 


Vengeance 
d’une adolescente 
abusée. 

240 pages 98,10 F. 


"UNE HISTOIRE 
D'AMOUR" 


Lesdgognts 
M las amis ds ta nature. 
178 pages 87,60 F. 

A C T U iïl T E 


“LE CERCLE 
DE L’OUBLI" 


Bonheur vécu 
chez tes Ouolofs : 
un témoignage 
contra le racisme. 
152 pages 62£0 F. 


"IMMIGRATION : 
LA VOIE D’EVE" 


Contribution novatrice 
â cette question 
essentieflo. 

40 pages .45^0 F. 


“FAUT-IL 
GARDER LE 
FRANÇAIS 7 r 

. Un pionnier 
de ta francophonie. 
80 pages 48^0 F. 


"ILS ONT DISPARU 
DANS LE SECRET 


Méthodes bulgares. 
96 pages 54JM1 F. 


“LAPSYCHO- 
SOCIOLOGIE 
AU SER VICE DE 
L’ENTREPRISE" 

Concepts 
et méthodes. 

240 pages 96J» F. 

PRATIQUE 


TANTE SOPHIE 
A PLUS 
DUN TRUC 
DANS SON SAC" 

101 trucs 
Indispensables. 
72 pages 48^0 F. 


“MIEUX VAUT 
VTOLLIR 
EN MARCHANT 

Rester dynamique 
parles pieds. 
112 pages 59,10 F. 


TROIS PETITS 
COEURS D'OR” 


L'amour 
de trotaentants 
pour taure animaux. 
32 pages 40,10 F. 


“LES CONTES 
DEMMT 


Rour faire entrer 
/es petits dans un 
monde Imaginaire. 
. 48 pages 39,00 F. 


"LES CONTES 
DE CHANTAL” 


Pour offrir 
aux entants un 
voyage merveOaux. 
88 pages 48^50 F. 


“CONTES POUR 
MON FRÈRE 
D’AFRIQUE" 


Vous qui aimez 
r Afrique, raid on peu - 
dssanWMmÿstéitausa. 
192 pages 79,10 F. 


“DOUKY, NOM 
D’UN CHIEN” 


Un petit corniaud 
qui saur a séduire 
petits st grands. 
160 pages 72^0 F. 


“L'ARCHE 
DELARUE 
DE LA SAÔNE" 

L’amour d*une temaie 
pour tas animaux. 

; 160 pages 73^0 F. 


“UN TOUR 
D'EUROPE 
EN DIRIGEABLE" 

* Cinq années 
en ballon. 

80 pages 48^0 F. 


"VENISE, 
UNIQUE 
AU MONDE" 

LTitetolre de cette 
prestigieuse dté. 
240 pages 97,10 F. 


"OUI, J’Ai DIT 
SPÉT3ÉS" 


Paradis grec. * 
96 pages 60,10 F. 


“PERWLE 
DGS SOMMETS" 


Grèce, Terre Sainte, 
Egypte, Turquie-. 

par un érudit. 
338 pages 112^0 F. 


“OUT A-T-IL 
APRÈS LA VIE 7" 


Ltmepeut-eüe 
se manifester ? 
144 pages 70,70 F. 


“FUTUR 

ANTÉRIEUR" 


Las phé no mène s de 
ta Blbta éclairés par 
la science. Une 
analyse pour l’avenir. 
336 pages 160^00 F. 


"CATHERINE 
DE FRANCE" 


L’épouse du roi 
Henri V d ‘Angleterre. 
254 pages 98,10 F. 


“SOURIRES DANS 
LE DÉSORDRE" 


- Enfance 
avec des gens 
d’un autre temps. 
256 pages 98,10 F. 


“DE SAINT- 
PETERSBOURG 
Â SAINT-TROPEZ" 

4 guerres, ♦ passeports, 
4 continents. 

234 pages 90,70 F. 

POESIE 


“LE PARADIS 
DES FLEURS" 


144 pages 72,80 F. 


“LA DOUCEUR 
DE TON NOM” 


48 pages 48JS0 F. 
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LIVRES ♦ IDÉES 

LETTRES ÉTRANGÈRES 


Rendre palpable la douleur 

Ch’œ Yun sait concilier les pratiques de l’écritare occidentale 
et me sensibilité imprégsëe de culture coréenne 


LA-BAS, SANS BRUIT 
TOMBE UN PETALE 

de Ch'oe Yun. 

Traduit du coréen 
par Patrick Mourus, 
version française 
revue par l’auteur, 
préface de Raymond Jean. 
Actes Sud. 130 p.. 79 F. 


Savoir contraindre une sensibi- 
lité à vif pour la couler dans le 
moule d'un récit ciselé : sans 
doute est-ce dans ce tour de force 
que réside un art de l’écriture. Il 
donne en tout cas au court roman 
de Ch'oe Yun l'impalpable 
beauté de l’évidence. Sans effet, 
le style s’impose pour n'être que 
davantage au service du souffle 
qui anime ce texte aussi beau que 
bouleversant. 

Lente remontée vers l'origine 
du trou noir, de cet événement-li- 
mite sur lequel est tombé le 
rideau de la peur, de la mort. 
Cheminement dans la mémoire 
meurtrie d'une jeune fille «fanée 
à l'ombre à force d'avoir attendu 
le soleil». Souvenir d’une main 
qui hante la forteresse de son 
esprit dérangé, de la main d’une 
mère tombée sous les balles, 
agrippée à la sienne et qu’elle ne 
se pardonne pas d’avoir détachée 
pour fuir à corps perdu, sur les 
chemins comme dans le brouil- 
lard de la douleur. Et puis, tout 
éclate, los souvenirs reviennent 
au galop, incontrôlables. La 
mémoire se dilate en des pages 
affolées, haletantes. Une ville en 


insurrection, des corps qui tom- 
bent sous les balles, d’autres- per- 
cés de coups de baïonnette. Le 
sang, les gémissements, la peur, la 
fuite. 

Le moment limite est ici le 
massacre de Kwangju : mai 1980, 
une ville qui s’était soulevée con- 
tre la dictature et dont la popula- 
tion fut massacrée par les troupes 
spéciales. Un événement char- 
nière dans l’histoire moderne du 
peuple coréen. Ch’oe ne fait que 
l’esquisser, lui conférant en cela 
un caractère allégorique : la 
dimension universelle d’un 
moment de la souffrance 
humaine. Un printemps, 
Kwangju : ce pourrait être' n’im- 
porte quand, n’importe où, cha- 
que fois que chancellent des 
hommes et des femmes sous la 
crosse des fusils, que tombe un 
pétale, telle cette enfant à jamais 
fauchée dans son enfance, «avec 
ces yeux perdus et ces gestes inu- 
tiles ». 

Deux 

registres 

Remarquablement construit, le 
récit se développe & trois 
niveaux : celui de la narration, 
celui du souvenir de la jeune fille, 
errante à la recherche de son 
frère tué par la police, et celui de 
ses amis qui la recherchent. Trois 
facettes d’un même récit qui se 
pénètrent, s'intercalent, s’inter- 
pellent. Trois voix qui semblent 
se répondre comme celles d’une 
même conscience éclatée, s’arra- 


chant des bribes de vérité sur la 
douleur vécue par un être. 

Ecrivain, traductrice (de Mar- 
guerite Duras), commentatrice 
des théoriciens de la littérature, 
Ch’oe Yun démontre dans ce 
livre à la fois une pleine assimila- 
tion des pratiques d’écriture occi- 
dentales et une sensibilité impré- 
gnée de sa culture originelle. Ce 
roman est un exemple, assez rare, 
d'une maîtrise parfaite de deux 
registres : il sait éviter les écueils 
de la transposition comme de 
Fexotisme. 

Cest surtout un livre où Ton 
sent que l’auteur a mis beaucoup 
d’elle-même, où elle ne cherche 
en rien à se cacher derrière son 
personnage. « J’avais longtemps 
mûri ce texte'avant de me décider 
à /'écrire, nous dit-elle. J’étais à 
Paris au moment du massacre de 
Kwangju. Impuissante. Lisant les 
nouvelles des journaux . Le 
dégoût, la nausée sont restés long- 
temps les impressions domi- 
nantes. J'ai commencé à écrire 
une première fois. Puis je me suis 
arrêtée. Lorsque j’ai repris, j'ai 
écrit dans un souffle, sans prati- 
quement de répit. Je ne cherche 
pas à témoigner. De quoi? J'étais 
absente. En tant que citoyenne , 
j’ai ressenti une certaine culpabi- 
lité. Mais, surtout, j’ai été conta- 
minée par Kwangju, contaminée 
par cette douleur, par cet évène- 
ment-limite, cet instant qui trans- 
figure ceux qui le vivent, l'appro- 
chent. C’est aussi le cas de la 
jeune fille : elle a été contaminée 
à jamais par cette douleur : par- 
tout où elle passe, elle apporte le 


malheur, en laisse ta trace chez 
les autres comme un stigmate ». 

Avec ce texte, lu, apprécié et 
réédité en Corée, Ch’oe Yun se 
dégage des grands courants litté- 
raires nationaux (réalisme et 
symbolisme) dont les écrivains 
des années 80 ont souvent peine 
à se dépêtrer. «Pour moi, dit-elle, 
le Pétale est un récit réaliste. Le 
réalisme n'est-ce pas finalement 
la façon de rendre le processus par 
lequel le réel est perçu? Le lan- 
gage est aussi concret que l’ob- 
jet .» 

« Ce texte est diffèrent des 
autres que j’ai écrits en ce sens 
que je ne l ai pas construit, pas 
plus que je n’en ai travaillé le 
style : il s’est imposé. Sans doute 
est-ce vrai, j’y ai mis beaucoup de 
moi-même. D’autant plus peut- 
être que j’aime les personnages de S 
femmes, infiniment plus corn- § 
plexes que ceux des hommes dans | 
leur apparente linéarité. » g 

Par rapport à l’original, le texte 5 
français est-il différent? «Il a g 
fallu préciser le contexte. J’aime s 
effleurer les choses. Mais des ° 
images qui sont évidentes pour g 
des Coréens ne le sont pas forcé- g 
ment pour des lecteurs français. “■ 
J’ai réécrit en fiançais certains 
passages.» 

Dire l’indicible de la douleur, 
la rendre palpable, Ch’oe Yun y 
réussit remarquablement : la 
commentatrice (et traductrice) de 
Julia Kristeva ou de Tzvetan 
Todorovx s’est effacée laissant 
transparaître une vibrante fragi- 
lité de l’être. 

Philippe Pons 





Paolo Volponi 


Alouette ou la laideur 

Une parabole du malheur bourgeois par le satiriste hongrois Deszo Kosztolanyi 


Les lancées 
de Paolo Volponi 

Un beau roman d’initiation et un livre 
aux contins de ia science-fiction de l'écrimm italien 


ALOUETTE 

de Deszo Kosztolanyi 
Traduit du hongrois par Peter 
Adam et Maurice Regnaut. 
Editions Viviane Hamy, 

250 p., 129 F. 


« Faire un roman sur rien », com- 
plotait Flaubert en amorçant 
Madame Bovary. Après lui et un 
peu plus à l’est, dans une ancienne 
province de l’Empire austro-hon- 
grois, aujourd’hui située en Yougos- 
lavie, Deszo Kosztolanyi 
(1885-1936) avait dû recevoir son 
écho. Cet écrivain, un des plus 
impartants de la littérature hon- 
groise du vingtième siècle, a publié 
dans les années 20, ce curieux 
roman. Alouette, qui, s'il n'est pas 
son plus grand livre, n’en est pas 
moins surprenant par la cruauté 


satirique avec laquelle il fige un 
monde fait sur presque rien. 

Rien d’autre qu’un vieux couple 
dont l’ennui se trouve perturbé par 
un détail, qui tourne à l'excroissance 
monstrueuse : leur fille, surnommée 
par antiphrase « Alouette », porte 
sur elle toutes les ingratitudes du 
monde. Car Alouette, la pauvre, n’a 
rien d’une alouette. EUe est laide, 
très laide, douée vraiment pour rien, 
sinon pour se dévouer corps et âme 
aux tâches ménagères de ses vieux 
parents, chez qui elle vit â trente- 
cinq ans, et pour qui elle constitue 
une préoccupation obsédante. A son 
vieux pire, chaque jour enlève sa 
lueur d’espoir. « Il avait pitié d’eBe, 
et pour atténuer cette pitié, il se jài- 
sedt souffrir lui-même. Il la regardait 
fixement, avec une attention méticu- 
leuse, presque agressive. Il regardait 


Les morales 
de la banalité 


JOURNAL 

D'UN HOMME HUMILIE 

I Dtario de un h ombra 
lumlllado) 

de Félix de Azua. 

Traduit de l'espagnol par Eric 
Bcaumalin avec te concours de 
l'auteur. 

Gallimard. 360 p.. ISO F. 


S'enfoncer, s’oublier en elle, est 
une manière de répandre à l’humi- 
liation. L'homme auquel Félix de 
Azua fait tenir son journal est une 
manière d'ascète, mais au lieu de 
rencontrer au terme de son déta- 
chement le vide et le blanc, il 
croise en s'enfonçant dans les 
bas-fonds de Barcelone tout un 
monde, réplique risible ou tragi- 
que do celui qui a cours plus haut, 
dans la <r vraie société ». «Je me 
suis réduit à une seule passion 
que je travaille avec patience, 
sans prends curiosité quant aux 
résultats. C'est une passion 
dépourvue de nom, mais pas de 
qualificatifs : aHe est rancunière, 
farouche, ingrate. EUe n’est pas 


drOle du tout. C’est une passion 
moderne, bien sûr, et urbaine, 
sans les ornements de la tradition 
classique. Une passion sèche, 
Spre, eux couleurs de la lumière 
industrielle, è l'éclat du néon, 
cette lumière morte qui brille en 
dénonçant les ûmes mercan- 
tiles...» 

Félix de Azua, qui a autant de 
culture que de don pour la carica- 
tura, sait jouer de l'humour et de 
l'ironie (1). Il déploie toute la 
richesse d’une truculence jamais 
relâchée. Moraliste reconverti 
dans l'imaginaire, penseur qui se 
cherche - et se trouve - dans les 
défices de la fiction, N projette ses 
idées sur un écran romanesque où 
les séquences se déroulent et 
s’enchaînent, souvent avec bon- 
heur, parfois - surtout dans la 
seconde partie du roman - avec 
ennui. 

Patrick Kéchichian 

(1) Professeur d’cslhcliquc b Barce- 
lone, Félix de .Azua avait publié il y a 
quelques années, avec un grand succès, 
H moire d'un idiot racontée par lui- 
même, induit en français par Eric 
Bcaumalin (Ed. Sylvie - Messingcr, 
1987). 


cette chose à quoi s'habituer était 
impossible, ce visage à la fins gras et 
maigre, ce nez charnu, ces larges 
narines chevalines, ces sourdis dune 
austère virilité, ces minuscules yeux 
vitreux qui faisaient penser quelque 
peu aux siens (...) Sous le flot de 
lumière rose du parasol, dans cet 
éclairage presque théâtral. Ut chose 
apparaissait enfin dans toute sa 
vérité. Une chenille sous un buisson 
de rases, a-t-il pensé. » 

La chenille, dans la maison bour- 
geoise, prend des proportions 
effrayantes. Mais s’y habituer, c’est 
aussi, comme dans VAmédée de 
Ionesco, ne plus vouloir s’en débar- 
rasser. Or un jour, rien ne va plus, 
tout est sens dessus dessous. Cest le 
grand départ : Alouette, invitée à la 
campagne, quitte le domicile fiunt- 
liaL.. pour une semaine. Cette 
semaine de vide creusé par l'absence 
d’Alouecte, chez ce petit couple au 
quotidien si précisément pro- 
grammé, provoque raba tt em e nt des 
parents : parce que le vkle soudain 
crée le manque et parce que le man- 
que offre tout â coup, rétrospective- 
ment, la révélation d’un trop-plein. 

« Une rage vieille 
comme le monde » 

Comme la scène de l'aveu, au 
beau milieu des tragédies, la 
semaine sans Alouette ouvre le 
temps, pour les vieux parents, des 
soirées au théâtre et au restaurant, 
(Tune liberté toute nouvelle dans te 
monde de la ville ; et le temps, sur- 
tout, d’une insoutenable prise de 
conscience : après une nuit passée 
dans le club qu’il ne fréquentait 
plus, plein de jeu et de bière â en 
vomir, in rino veritas : le père hurle 
son dégoût et son désespoir : «Elle 
est laide, rite est laide et rien d’autre, 
a dit Akas presqiie avec volupté, eBe ■ 
est laide et déjà vieiüie, la couvre, 
aussi laide mie ça - il a fait une 
grimace affreuse en tordant sa 
bouche et son nez, - aussi laide que 
moi.» 

Les vieux parents ont beau > 
essayer de se convaincre, en se 
consacrant nivrotiquement à L’étude 
des arbres généalogiques, au menu 
du lendemain soir ou à la broderie 
des napperons, .que la vie est pleine 
de choses passionnantes, il loir en ' 
reste une en trop, cette Alouette 
énorme dont l'envahissement prend 
chez eux la forme d’une frustration 
profonde ; la même sorte d’aspira- 
tion condamnée qu’éprouvent ces 
chiens,' qui hurlent à la lune: «Avec ; 
une nge vieille comme le monde, en ' 
écartant de biais à chaque fois leurs 


pattes postérieures longues et mai- 
gres, ils jappaient, lorgnant vers le 
haut, vers cette lune qui les rendait 
malades, ce fiomage d’or plein de 
trous que. depuis des millénaires, ils 
auraient aimé pouvoir à pleines 
dents arracher du aeL» 

Kosztolanyi s'est emparé sans 
ménagement de cette «mge vieille 
comme le monde»: celle de petites 
personnes, menant leur petite vie 
dam leur petite ville d’une province 
de Hongrie, tenaillées pourtant par 


ration: la Inné, leur désir lointain, 
l’idée vague qu’ils se font du bon- 
heur ou d’une sorte de perfection, 
ils savent qu’ils sont bien loin de te 
croquer. U y a décidément du Flau- 
bert là-dessous, et Kosztolanyi 
n’épargne rien aux petits bourgeois 
de province - comme il n’épargna 
sans doute rien à personne, à en 
croire la haine viscérale que vouait 
à ce satiriste peu précautionneux te 
milieu littéraire de Budapest 

Mais ce ne sont pas tes aboie- 
ments & la lune qui font l'objet de 
dérision du roman de Kosztolanyi: 
plutôt la co mplai sance hypocrite 
qu’il y a à prétendre désirer la tune 
en se repliant, en fait, dans les 
recoins familiers de son confort 
bourgeois. Lorsque, au bout <fi me 
semaine, Alouette revient, le vieux 
couple retrouve l'harmonie, te ooeur 
léger : «Alouette » a balbutié te père 
«en levant le doigt vers la porte, et 
tout heureux ü a regardé sa 
fimme. - Elle nous est revenue à tire 
d’aile, a dit la mère. -A tire d’aile, a 
repris le père notre petit oiseau nous 
est revenu. » Tout rentre dans l’or- 
dre, parce que l’obsession, même 
(surtout?) celle du malheur, est 
confortable. EUe donne une raison 

d’être. 

En regardant au mur le c rucifix , 
les parents se consolent: ils æ sen- 
tent soudain compris, découvrant la 
dimension métaphysique de leur 
malheur, le Christ! « Grande 
était (...) sa présence, et d’une éda- 
• tante vérité dans cote chambre bour- 
geoise où tout était petit, c’était la 
sublime grandeur dune tragè&e uni- 
verselle.» Mais le cynisme de Kosz- 
tolanyi leur refuse cet alibi Parabole 
du malheur dont ou se complaît 
bourgeoisement à se foire une raison 
de vivre, Alouette naît d’un juge- 
ment qui dénonce, lui, sans aucune 
complaisance, ü faut lire ce roman 
cruel et terrible par son dépouille- 
ment, sa simplicité meurtrière et son 
humour qui, sans commentaire, 
abandonnent le monde à son triste 
sort 

Marion Van Renterghem 


U LANCEUR DB JAVELOT 

de Paolo Volponi 

Traduit de l'italien par Jean-Marie 

Lariavetine. 

Flammarion, 240p., 115 F. 

LA PLANftTI IRRITABLE 

de Paolo Volponi. 

Traduit par Louis Bonaluml. 
Flammarion, 216 p.. 110 F. 

Alberto Moravia affirmait, 
enthousiaste : « Deux lignes de 
Volponi révélera aussitôt sa pro- 
fonde originalité. » A côté des 
. grands noms de la littérature ita- 
lienne d’après-guerre, Eisa 
Morante, Pier Paolo Pasolini, 
Giorgio Bassani, Dino BuzzatL-, 
celui de Paolo Volponi s’est 
imposé dans les années 60. 

A cette époque, Volponi, né 
dans les Marches, à Urbino, en 
1924, se détournp de la poésie 
pour aborder le roman. Memo- 
riale, en 1962, raconte, & mi-che- 
min. entre le Journal d’usine de 
Simone Weil et les Temps 
modernes, la vie d’un ouvrier pié- 
montais ; traduit en fiançais sous 
le titre Pauvre Albino (1), ce livre 
contribue à faire connaître Paolo 
Volponi en France et & l'étranger. 
Nous parviennent ensuite trois 
autres romans : le Système d’Àn- 
téo Crocionl (2), Corporel et le 
Duc et l’Anarchiste (3), suivis 
[aujourd’hui par deux nouvelles 
traductions : le Lanceur de javelot 
et la Planète irritable. 

" Le désir 
et l’attente 

Le lanceur de javelot, rappelle 
Paolo Volponi, les Grecs l’appe- 
laient o acontistès, ce qui veut 
dire également « lanceur de 
dards, lanceur de regards, de 
désirs,.., lanceur de soi-même ». 
Ce lanceur de javelot, c’est Dami 
Possanza, vainqueur d’un tournoi 
régional d’athlétisme, adolescent 
sensible et malheureux, en quête 
de dépassement et de grandeur, 
et dont nous suivons rapprends- 
sage de la vie, en plein régime 
fasciste, de 1933 à 1940. Au fond 
du jardin, un soir d’été, Dami 
surprend sa mère, allongée sur le 
sol avec Trqjan Marcacd, le chef 
des fascistes dn village. 

Image obsédante qui éveille en 
lui les sentiments les plus contra- 
dictoires : la beauté de ce couple 


enlacé le pétrifie, en même temps 
qu’elle lui suggère ses premiers 
émois sexuels. Mais le spectacle 
de la faute, l’impureté de sa 
mère, le font cruellement souf- 
frir : qu’est-ce que cette trahison 
accomplie contre lui et contre son 
dan ? Seul aux prises avec cc 
secret brûlant; Dami se sent peu 
à peu envahi par une attirance, 
plus forte que la répulsion, un 
sentiment inavouable d'admira- 
tion et d’envie pour le beau cen- 
turion Marcacd, pour son corps, 
pour sa « maîtrise de soi et des 
autres », pour l’idéal de puis- 
sance et de « grandeur romaine » 
qu’il prétend incarner. 

Roman de l'attente et du désir, 
de l’initiation et de la maturité, 
de l’aveugle ment d’une société et 
de la sauvagerie d’un régime, le 
Lanceur de javelot baigne dans 
une atmosphère de sensualité et 
de tension qui débouche inélucta- 
blement sur la folie et sur le 
meurtre. Sexe, mort, faute primi- 
tive qu’on personnage, seul con- 
tre tous, s’épuise vainement à 
conjurer, double sacrifice final : 
tous les ingrédients sont ici réu- 
nis pour faire de Dami un 
authentique héros tragique. 

Franchissant allègrement les 
années pour se projeter dans le 
vingt et unième siècle, Volponi, 
dans la Planète irritable, s'aven- 
ture sur des territoires aux 
contours imprécis, aux confins de 
la science-fiction et de la fable 
d’anticipation. Sur une planète 
ravagée par un conflit atomique, 
survivent, échappés d’un cirque, 
un n a i n, un éléphant, une oie 
savante et un babouin qui tous 
ensemble, partent à la recherche 
d’un monde meilleur. Mais le cli- 
mat d’obscurité cauchemardes- 
que, et la symbolique somme 
toute assez floue de l’ensemble 
laissent, après le Lanceur de jave- 
lot , l’impression d’une construc- 
tion intellectuelle froide et théori- 
que, d’un roman moins fouillé et 
finalement beaucoup moins 
convaincant 

Florence NoiriUe 

(1) Grasset, 1964 . 

(2) Grasset, 1969. 

13) Laffont, 1975 et 1978. 

★ PacÜo Volponi vient d’obtenir 1e 
prix Strega _ le Concourt italien - 
pour son roman la Straéa per 
Roma, publié aux éditions Elnandi 
(à paraître en France chez nam- 1 
marion). 
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